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HISTOIRE 

DU  CLERGÉ  DE  FRANCE 

PE\DA\T  LA  RÉVOLITIOX  DE  1848 


INTRODUCTION 

LES    RAPPORTS    DE    L'ÉGLISE    ET    DE    L'ÉTAT 
SOUS    LA   MONARCHIE    DE    JUILLET 

I.'allitude  du  clergé  à  l'égard  des  gou- 
vernements qui  se  sont  succédé  en  France 
depuis  178!»  et  sa  conduite  dans  la  politique 
semblent  retenir  depuis  vingt-cinq  ans  en- 
viron l'attention  des  liistoriens. 

L'iiistoire  du  Clergé  de  France  pendant 
la  révolution  de  1789  à  1800  a  été  magis- 
tralement écrite  et  non  seulement  dans 
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une  éludo  d'ensemble'  mais  encore  dans 
le  domaine  plus  restreint  d'une  province  '. 
parfois  m<''me  d'un  doparlcment  '.  L'Kglise 
et  la  Monarchie  de  Juillet  ont  eu  l'iieureuse 
fortune  d'avoir  pour  liislorion  de  leurs  re- 
lalio:is  un  témoin,  acteur  souvent  lui- 
niL^ue,  des  événements  «luil  raconte  *  . 
riiistoire  du  clergé  sous  Napoléon  111  a 
été  esquissée*,  enfin,  l'hisloirc  générale  des 
rapports  de  l'Kglise  et  de  l'Klat  en  France 

1.  Attitude  politique  tt  rfliijieute  des  M lurs  ;>«■« 
dant  la  Hfi:olution,  \>,\r  l'MiW  Auguiliii  Sirnrti.  — 
Corrfpondant,  1870. 

2.  Le  elerje  pteard  et  la  lUrolution,  |>nr  l'AUu»  Le- 
lucur,  Ainiooi.  Kd  court  <le  |iul>liratioii. 

3.  Ilittuire  religteute  du  dei^rtemml  de  nUraull, 
p'iidmt  la  IWioluli-n  Fran^aiir,  pir  I'MiIn'  Sjurcl. 
4  «ulumxi  iii-8,  l>«ri>.  PicanI,  \Wi  IMX). 

4  L'Ajltu  et  If.tat  tout  la  UonareAie  de  Juillet,  par 
Thurrau-ll  inRin  ili-  rAcâildini»-  Kraoçaite.  —  Verre$' 
pondant,  IH7U. 

r»  .\>i^o/<'>in  III  et  le  fiaint-Si^e,  d'aprf»  la  Corrti- 
|Mn  l,nt(t  df  M.  TlMuxenel  et  du  due  ii«  Grammont, 
[ft  L^on  l.aiiMUn.  Cntret pondant,   l^iMU 
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de  1789  à  1870',  a  été  faite  avec  une  éru- 
dition que  la  justice  fait  un  devoir  de  re- 
connaître, mais  que  la  vérité  oblige  à  n'ac- 
cepter que  sous  toutes  réserves,  en  raison 
du  réquisitoire  très  sensible  de  l'auteur  con- 
tre l'Eglise  de  France,  trop  peu  gallicane 
aux  yeux  de  l'écrivain  et  surtout  trop  in- 
dépendante de  l'Etat.  Il  est  regrettable  que 
l'historien  du  règne  de  Louis-Philippe  ne 
nous  ait  point  dit  ce  que  fut  la  conduite 
du  clergé  pendant  la  Révolution  de  1848 
et  durant  les  années  qui  suivirent,  dans 
ces  temps  où  les  efforts  du  clergé  et  des  ca- 
tholiques aboutissaient  à  la  proclamation 
officielle  de  la  liberté  d'enseignement.  L'his- 
toire du  clergé  pendant  la  Seconde  Républi- 
que n'est  guère  connue  que  dans  ses  plus 
grandes  lignes  et  elle  n'a  point  été  mise  en 

1.  Uebidour.  Histoire  des  rapports  de  C  K'jlisc  et  de 
l'État  en  France  de  1789  à  nos  jours.  Taris,  .\lcaa 
1892. 


4  HISTOIRE   DU  CLERGÉ   DE    FRANCE 

relief  ;  à  notre  avis,  le  rôle  du  clergé  fraa- 

(.ais  durant  ces  années   de  crise,  durant 

l'année  18i8  surtout,  mérite  autre  chose 

qu'nne  sioiple  énuméralion  de  détails  dis- 

sénniu'sçàet  là  soit  dans  quelques  liistoircs 

générales  de  cette  révolution,  soit  dans  les 

liériodiques,    revues  ou  publications  con- 

teni|)oraine8.  Ce  spectacle  c  unique  et  sans 

préc'l'  nt  d'utif  révolution  qri    irattaciuo 

puiiiPigitiz;çcl  ^ lUie .IntenpiatiAlîPhkYe ili' s'.ip- 
poycr  Min-2P^P  with  fqijidjpQ.frprj},,,,^  ,p,„„., 

University.qf  Ottawa  .. 
toiiyours  incoiii|<arit)|i's  pour  Iticn  des  es- 
prits :  religion  et  liberté»'  e>l  d'un  inté- 
rêt tout  particulier  et  suggestif,  digne  tie 
fixer  l'nltenlion.  Toutefois,  celle  politique 
Hurprennnle  de  la  pari  tl'un  gouverneinenl 
hnin  (l'iino  rAvoliilion  u'^tti  point  sons  cnu- 
nt»  profundos  (pii,  pour  n'élro  pas  tr^sap- 

1    Tburvau  Ihiniilp:  Ouneluilun  d<'  ion  4luilr  tur 
I.  f.jtitt  tl  1.1   tfaii«rxAir  Jt  iuilltl. 


http://www.archive.org/details/histoireduclergOOcaba 
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parentes,  sont  très  réelles;  il  importe  de  les 
signaler,  l'histoire  des  relations  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat  sous  la  monarchie  de  Juillet 
les  révélera,  elle  est  le  prologue  nécessaire 
à  une  étude  sur  l'Eglise  de  France  en  18i8. 

Après  trois  jours  d'une  révolution  qu'il 
avait  provoquée  mais  qu'il  n'avait  pas  su 
maîtriser,  le  dernier  Roi  de  France  sacré 
à  Reims  était  forcé  d'abdiquer.  Le  règne 
de  Charles  X,  qui  reste  dans  l'histoire  de 
ses  rapports  avec  l'Eglise  caractérisé  par 
l'union  du  trône  et  de  l'autel  malgré  les 
ordonnances  de  1828,  sombrait  dans  une 
révolution  :  au  roi  dévot  succédait  le  bour- 
geois voltairien  Louis-Philippe  ;  au  gou- 
vernement qui  avait  fait  la  loi  de  1823  en 
faveur  des  congrégations  et  celle  de  1826 
sur  le  sacrilège,  succédait  un  pouvoir  basé 
sur  les  principes  de  1789,  un  gouvernement 
dont  ces  principes  allaiout  demeurer  larè- 
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gle.  Qu'allailil  advenir  de  l'Kglisesous  ce 
nouveau  régime? 

Pendant  les  trois  journées  de  Juillet,  le 
palais  de  rArchevt^ché,  on  le  sait,  fut  pillé: 
Monseigneur  de  Quélen  dut  recourir  ;'i  un 
déguisement  pour  se  soustraire  h  un  crime 
inuiitf,  riiabit  ecclésiastique  n'osait  plus 
se  montrer  dans  les  rues'  ;  le  clergé  res- 
sentit durant  toute  l'année  le  déchaînement 
des  passions  révolutionnaires,  l'ébranle- 
ment du  trône  mit  sérieusement  en  inril 
l'autorité  du  clergé. 

«  t.e  gouvernement  do  1830,  dit  Mgr  Itau- 
drillarl.crul  devoir  à  ses  débuts  s'associer 
dans  une  certaine  mesure  A  la  réaction  an- 
liri'ligieuso  qui  avait  accompagné  la  chute 
de  l.i  llestaurnlioii  '  •. 

I  Vi€  lU  MonKigHrur  Ihipitnioup,  |>ar  Montrignour 
t^ltrangr,  I,  p,   lUT. 

i.  \irrr<l  hauiirlllart  0-t'r*  Ctntê  Ànt  d»  Contor- 
Ail   l'arli,  l'ouidrlKiiv,  IVUb. 
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La  Restauration  s'était  efforcée  de  pro- 
téger la  religion,  le  clergé  en  retour  avait 
appuyé  le  trône  de  Charles  X,  mais  en  réa- 
lité le  gouvernement  n'avait  réussi  qu'à 
rendre  la  religion  impopulaire  :  l'autel  fut 
attaqué  comme  solidaire  du  trône,  la  reli- 
gion ne  fut  pas  moins  impopulaire  dans  les 
années  qui  suivirent  la  chute  des  Bourbons. 

Par  sa  famille  bourgeoise  à  demi  et  vol- 
tairienne  par  ses  tendances,  le  nouveau 
prince,  roi  des  Français,  était  naturellement 
porté  à  s'appuyer  sur  la  bourgeoisie  libé- 
rale dont  l'un  des  principes  en  matière  re- 
ligieuse était  sinon  l'hostilité,  du  moins 
l'indifférence.  La  politique  religieuse  de 
Louis-Philippe  s'inspira  de  ce  principe  et 
fut  en  rapport  parfait  avec  l'origine  de  son 
gouvernement  :  elle  garde  dans  l'histoire  un 
renom  de  sceplicisme  assez  justement  ré- 
sumé dans  une  résolution  obstinée  de  ne 
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jamais  inleneiiir  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques du  royaume.  Louis  Philippe, qui 
n'osait  prononcer  ni  le  mot  Dieu,  ni  lo  mol 
Providence  ',  dit  un  jour  «qu'il  se  ^farde- 
rait  liien  de  mettre  le  doi^'t  dans  les  affai- 
res de  l'Eglise,  car  quand  on  l'y  a  mis,  on 
ne  l'en  relire  plus,  il  y  reste  ».  C'était  donc 
abstention  oniciellc  de  toute  ingôrcnC'e 
royale.  Mais  il  est  si  difficile  h  un  prince 
quel  qu'il  soit  d'ignorer  le  Catholicisme  ot 
d'  ne  point  tentera  son  égard  dos  avan- 
ces ou  des  promesses  p«»ur  le  gagner 
d'ubord,  pour  l'asservir  plus  lard  ! 

Iles  son  avènement,  Louis  Philippe  pro 
testa  cependant  auprès  du  Saint-Siège  do 
Hoii  res|>cct  pour  la  religion  ol  de  how  pro- 
fond nltachemcnl  nu  Concordat;  mémo 
proteiitalion  aux  adrossesdu  clergé  lors  de 
»e«  viHiloH  h  travers  la  France,  même  con- 

I    llrblduur,  OUV    fUé,  p    i\n 
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duite  dans  ses  relations  avec  l'Archevêque 
de  Paris  ';  il  assura  les  uns  et  les  autres 
de  la  protection  à  laquelle  la  loi  leur  don- 
nait droit,  leur  promettant  de  soutenir  de 
tout  son  pouvoir  le  respect  dû  à  la  religion. 
Promesses  vagues  qui  laissent  entrevoir 
les  tendances  du  prince  au  gouvernement 
personnel  puisque  sa  conduite  à  l'égard  du 
clergé  fut  plus  ou  moins  bienveillante  selon 
qu'il  sentait  la  nécessité  de  son  concours 
pour  le  maintien  et  la  consolidation  de  son 
pouvoir.  L'idée  d'un  clergé  dynastique  ne 
lui  déplaisait  point ,;  l'afTaire  du  Chapitre 

1.  Lors  de  son  premier  accueil  à  l'.Vrchevéïiue  de 
Paris,  il  lui  exprima  ses  vœux  les  plus  ardents  pour 
le  progrès  et  le  règne  des  idées  religieuses,  il  s'éten- 
dit môme  sur  les  services  éminents  qu'il  ren  lait  à 
l'Église  :«  Ah!  si  je  n'étais  pas  là,dil-il,  q\ie  devieu- 
driez-vous  ?Que  deviendrait  la  religion  ?  »  Il  lui  pro- 
menait de  lui  biVIir  un  merveilleux  archevêché  et  il 
l'assurait  que  sous  son  gouvernement  la  religion 
jouirait  d'une  pleine  liberté  pour  étendre  partout  sa 
bicnraisanle  autorité. 
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de  Saiiit-Deilis  le  prouve  aiuplement  '. 
5os  bonnes  dispositions  se  ressentent  visi- 
blement de  ce  dessein  inavoué,  aussi  il  de- 
mandera au  clergé  plus  que  la  soumission . 
il  exigera  la  confiance. 

Celte  confiance,  le  clergé  do  France  ne 
]>ouvail  la  dunner  au  régime  de  Juillet:  la 
conduite  et  \'a\  eu  même*  du  roi  larendaienl 
impossible.  Louis  Philippe  et  ses  ministres 
no  niontrcreiil  jamais  par  leurs  actes  que 
les  promesses  de  la  (Charte  nouvelle  con- 
sentie par  le  roi  n'étaient  puint  lettre  inortiv 
•  (lliacuiiprufes.>~esa  religion  avec  une  égal<' 
libi'rté,  disait  la  Charte,  et  obtient  pour  son 
culte  une  égale  |irotoclion.  »l.'l'-:gliHe  calho- 

I.  ilriiirp,  l'ii-  lit  Monêeifintur  Afftr,  p.  'MO  cl  rlin- 
l'ilrr  WWII.  |ia»tiiii. 

i.  ■  TAori,  du  un  jour  Ir  roi  «  l'arrlirt^itir  lUm 

uoe  dltruttlon,  )<>  im  «rut  (>••  ilr  tulrr  lilterti*  dVii 

"   ,  <><  inriit,  jr   n'aitiir  )>••  Ipi  rul|i'f;e«    rrfli^iiaili 

"ti  y  riitrl^nr   Irup  l«   «rrfl  du   M«((iiillral 

Ifrf'-iuil  itlrnlr$  lit  mtf.  »  «'.rulrr,  ou»r  rH<>,  |>.  'iV-'- 


INTRODUCTION  11 

lique  fut  tolérée,  mais  elle  fut  moins  libre 
parce  qu'elle  était  en  lutte  avec  les  idées 
contemporaines  et  aussi  parce  qu'elle  vou- 
lut rester  indépendante.  Les  dix-huit  an- 
nées que  dura  la  Monarchie  de  Juillet  vi- 
rent l'Eglise  libre  officiellement,  entravée 
presque  toujours  dans  son  action;  dix-huit 
années  durant,  elle  subit  les  chaînes  dont 
la  Charte  aurait  dû  l'alléger. 

La  religion  souffrit  beaucoup  pendant  la 
révolution  de  1830,  elle  ne  souffrit  pas 
moins  dans  les  années  qui  suivirent:  pen- 
dant les  premiers  temps  les  Chambres,  fidè- 
le écho  des  dispositions  peu  bienveillantes 
de  la  nation  à  l'égard  de  l'Église,  réduisi- 
rent le  budget  des  cultes,  exclurent  de  la 
pairie  les  évoques  nommés  par  Charles  X 
et  forcèrent  en  quelque  sorte  les  autres  évo- 
ques pairs  à  ne  jilus  siéger  ',  malgré  l'af- 

1.  Hambaml,  Histoire  de  la  civilisation  contemporaine. 
Paris,  1901. 
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firmalion  de  Mole  à  la  Cliaiubre  dès  la  fui 
do  1830  du  principe  do  non-intorvenlion. 
Tandis  que  le  gouveniomeiil  iiilorprélail 
praliqueuienl  la  Charte  contre  la  liberté  par 
des  mesures  tracassières,  ce  n'étaient  en 
France  que  cris,  blasphèmes  ot  injures,  ren- 
versement des  croix  de  mission  ',  insultes 
aux  religieux  et  aux  églises;  le  Christ  était 
enlevé  d<'s  tribunaux,  l'archevêché  de  Pa- 
ris envahi  sous  les  yeux  tolérants  et  indul- 
gents du  pouvoir  ;  l'évéque  constitutionnel 
(;réi!<iir.>  avait  l'honnour  des  obséqufs  reli- 
gi.'Ust's  malgré  rarchev."(jue  de  Paris.  De 
leurc«'ité  les  ministres  parlai<-nt  de  la  reli- 
gion tn-.s  iiidillérommont  .  l'n  insjiocteur 
général  de  l'Université  sonnait  le  glas  de 
r^.gliM,  Musset  on  fuittait  l'oraison  funè- 
bre ,  en  un  mot  la  France  semblait  déchris- 

t.  llourit«iii.  Conf^rriirei  ••  L'Êjtt'*  tt  tHui  ou 


INTRODUCTION  13 


tianisée,  de  Salvandy  évoque  le  tableau 
douloureux  mais  fidèle  de  la  Société  à  cette 
époque  quand  il  écrit:  «  Il  y  a  quelques 
mois  on  mettait  partout  le  prêtre,  aujour- 
d'hui on  ne  voit  Dieu  nulle  part  »'. 

La  religion  fut  non  seulement  délaissée 
et  attaquée  de  la  société,  mais  elle  fut  en 
butte  aux  tracasseries  continuelles  d'un 
gouvernement  soucieux  surtout  de  réagir 
contre  le  régime  déchu.  Après  les  affirma- 
tions de  tolérance  et  les  promesses  de  li- 
berté, l'Église  se  trouva  aux  prises  avecles 
tracasseries  méticuleuses  d'une  adminis- 
tration qui  surveillait  activement  les  sujets 
du  roi  :  dans  son  pauvre  village,  le  curé, 
comme  l'archiprétre  dans  sa  ville  ou  l'évê- 
que  dans  son  palais  épiscopal,  fut  l'objet 
d'une  surveillance  de  tous  les  instants  :  le 

1.  Seize  mo(s,  ou  la  Révolution  et  tes  R(volulionnai- 
res. 
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maire,  instrument  docile  du  pouvoir  civil, 
se  livre  aux  enquêtes  les  plus  minulieusos 
sur  la  vie  do  son  curé,  en  cola  d'ailleurs 
il  suit  les  ordri'S  do  son  préfet .  Il  doit  si- 
gnaler les  mutations  ecclésiasti(|ues  qu'il 
croit  nécessaires  ou  («piiortunos;  sur  sa  de- 
mande le  traitement  est  parfois  supprimé 
à  nombre  d'ecclésiastiques  dont  le  tort  est 
de  ne  point  laisser  au  maire  le  double  rôle 
de  maire  et  de  curé  '  ;  souvent,  sous  li> 
moindre  prétexte,  les  processions  sont  sup- 
primées •.  Il  est  curieux  ilo  constater  coin- 

I.  <:r.  uoelcUrciiuVJilcdi!  Muiiioignriir  TliiUauK  au 
|irjr<-l  Je  l'Ili^raull  (lettre  ron»er«i^p  nui  nrrlnvri  «le 
U  pnMci-iur«)  au  •ujcl  dri  pUiiilet  <lii  inaim  de  Hi- 
liiiiii  eouirtf  fon  rur^  Muii><'i|;iioiir  ThilNiiiU  d^feml 
conlrr  If  maire  le ruh^  doNiMiiaD  <■(  ra|>pruu«<<  |i|rii)r- 
mi'Ol  do  oe  |>ai  avoir  porniii  au  maire  •  d  iMre  h  la 
(ui>  iiiatro  rt  rurO  n.  (7  oovcml>rr  |s.;'<  i 

U.  A  M(iiil|M*|lier  nolammrnl  m  |s;t.'  I  rlirr  dr 
MoiiuiciKiir  riiiliaullk  ro  tuji*!,  lO  mal  IKU  Aulr« 
leUrr  dp  MuDirinnrur  ThiltauU  (\i'  juia)  lur  Halrr. 
litclion  ûet  pr<K<<it|on(  k  C.aiillac,  liangci,  iiraniet, 
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bien,  sous  le  régime  de  Juillet,  il  y  eut  de 
la  part  du  gouvernement  et  de  l'adminis- 
tration des  tracasseries  parfois  mesquines, 
souvent  grossières,  vexatoires  toujours  '. 
Aux  dénonciations  des  membres  du  clergé, 
à  l'interdiction  des  processions  s'ajoutaient 
les  règlements  de  l'exercice  du  culte  :  pour 
l'heure  et  la  durée  des  offices,  le  maire  im- 
pose un  règlement  tandis  qne  le  ministre 
exerce  sur  l'administration  des  sacrements 
une  surveillance  très  active  -,  et  malgré 
l'abstention  officielle  dont  le  gouvernement 
s'est  fait  une  règle  à  l'égard  de  l'Église,  le 
curé  catholique,  comme  les  ministres  des 

Marsillargues,  CournoQtcrral,  Coui-nousec,  Mfîuan, 
Lunel,  etc.  Cf.  Archives  de  la  pi'éfeclure  :  aU'aires 
ecclôsiatiques. 

1.  L'histoire  des  rapports  de  LQuis-Phih'i)pu  et  de 
i'arclievûque  de  Paris  est  trùs  intéressante  ii  ce  sujet. 

2.  lîarliic  prescrit  l'administration  du  liuplûme 
avec  de  l'eau  tiède.  (Circulaire  aux  évoques,  iO  jan- 
vier 1831). 
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autres  cultes,  doit  faire  chanter  le  «  Domine 
salcutn  /ac  regem  Ludooicum  Philijtpiun 
jiriiiiiim  iTijt'ni  FranLOi'tim  »;  l'omission 
des  trois  derniers  mots  coûte  cher,  bien 
souvent,  elle  a  de  fAehcuses  conséquences 
pour  les  récnlcitranls  '. 

De  ces  faits  que  l'un  pourrait  multiplier  ' 
et  que  nous  n'avons  point  voulu  taire  com- 
plètement parce  qu'on  parait  les  ignorer, 
il  se  dégage  l'impression  trî's  sensible  d'une 
situation  (l'nss«»rvissement  de  l'I'lglise   nu 

1.  •  l.i'i  iii'iut'  •  iriiriMJ^rrt  r(  niMquitiri  aia- 
quellvi  ilrvait  ic  cuiiiplniro  le  goiiTrrnPliirnt  r«V 
publirain  <|ppuii  ISXU  furent  iu«pii(<'p(  «ion.  r^ur- 
lioiM  <li«rr»oii  u|HT<^c»  tiir  le  liutlKi'l  <lr*  culli'l, 
■hminulloodu  IrailmtPiililoa  iWA<|Upi,  tut|iPiiiion  ad- 
inlaiilralito  «)•<•  IrallpinrDla  rfrl>iu»li.|up«  Do  ce 
ileroiT  |irori-i|i^  r'rti  la  Monnrrliir  di*  Juillrl  qui, 
avant  l<*  ri'Riiii<<  nrturi,  •  lo  |ilut  ^olonllcT*  ua4.  ■ 
A.  lUu'InlJart,  «iitr    nt^,  p.  ifti. 

'.'    I  iiiiiiillrr   li-a  Joiiriiaot  du  |pm|ii     V Ami  dt  I* 

HtUijx^n    |p  J  urnnl  Art  lulal» .   rir.,  iiirloul  jut<|u'rn 

IW:. 
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boa  plaisir  du  gouvernement.  Cette  main 
mise,  qu'il  n'est  pas  injuste  d'appeler  bru- 
tale, le  gouvernement  de  Juillet  s'efforça 
de  la  maintenir  durant  les  dix-huit  an- 
nées qu'il  vécut  en  France  '  tantôt  par  des 
mesures  violentes,  tantôt  sous  le  couvert 
d'une  tolérance  peu  libérale,  tantôt  aussi 
par  des  essais  de  conciliation  plutôt  appa- 
rente et  passagère  que  réelle  et  durable. 
C'est  ce  qui  explique  bien,  si  l'on  con- 
sidère en  même  temps  un  retour  sensible 
de  la  société  à  l'idée  religieuse,  la  détente 
relative  qui  se  produisit  vers  1833  de 
la  part  du  gouvernement  à  l'égard  del'É- 

1.  Lire  ù  ce  sujet  le  rappurL  de  Mouseigneur  .\irre 
en  1840  sur  l'élat  de  l'ICglisc  en  France  depuis  1830. 
C'est  un  long  cri  de  douleur  sur  les  entraves  conti- 
nuelles et  persistantes  ù,  la  liljcrtii  de  l'Église.  —  Ce 
rapport  est  d'autant  plus  digne  de  foi  que  l'on  con- 
naît toute  la  réserve,  toute  la  prudence  parfois  ex- 
cessive, K  faut  bien  le  dire,  du  plus  conciliant  des 
prélulâ  frani.'uis  de  cette  opoipic. 
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glise.  Fn  cela  il  semble  que  le  régime 
de  Juillet,  soucieux  avant  tout,  je  l'ai 
dit,  df  sa  conservation.  :\  suivi  la  so- 
ciété jiluti'it  qu'il  ne  l'a  dirigée.  A  la  fin 
de  IHUr»  un  changomenl  s'opôre  non  point 
brusqu(\  mais  progressif;  le  renouvellement 
de  foi  chrélionne  qtïe  certains  indices  fai- 
saient soupçonner  dés  183.1 's'accentua.  I.e 
gouvernementet  l'administration  devinrent 
moins  tracassiers,  la  tolérance  j\  l'égard  du 
culte  f«t  manifeste'  et  l'écho  de  ce  change- 
ment hc  rt'trouvedans  tous  Ifs  journaux' 
du  temps.  Quelles  furent  les  causes  de  ce 
revirement  ?I,e gouvernement  issu  de  la  Hé- 

I  t  r.  iniiri?  :  Vie  <(«  Hoiungntur  Alft>-.  y.  I!>3-I&4. 
Muiitriffiirur  Itaiinarit  :  l'n  titcl*  lU  I  iRjtin  ilr  h'rantf, 
|.  (J4.  |>«ri«,  IWi. 

\i  !,<■•  iirocriiidot  tunl  riMablioi  ilant  la  |iluparl 
>!«•  granilri  «lll«i. 

.t  I.*  riilirii|ue  :  ••  llotlaiiralioot  d'^dlUei,  run- 
«tr«l»i)t.  iiUnlatiiiDi  iIp  rroii  h,  rpiiiplaco  la  rubrique 
rooi«'-r<'<-  aut  ««lallooi  cl  «ut  fnrtt. 
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volution  s'était  cru  dans  la  nécessité  de  sui- 
vre, d'encourager  même  le  mouvement  de 
persécutioninauguréen  juilletl830,  il  com- 
prit qu'ilseraitpourluid'unemeilleure  poli- 
tique de  remonter  le  courant  comme  le  faisait 
la  société  et  de  chercher  dans  l'Église  un  ap- 
pui sérieux  et  efficace.  La  société  devenait 
plus  libérale,  plus  tolérante  ;  «  soit  lassitude 
après  les  excès  révolutionnaires,  soit  décep  - 
tion  après  les  vaines  promesses  des  systè- 
mes, soit  retour  généreux  de  justice  après  la 
persécution,  soit  heureux  fruit  de  la  liberté, 
la  faveur  revenait  aux  idées  religieuses, 
un  mouvement  de  renaissance  chrétienne 
se  manifestait  au  sein  du  pays'.  »  Tandis 
que  l'on  relevait  les  croix  de  mission  dans 
les  campagnes,  les  processions  étaient  réta- 
blies, le  gouvernement  laissait  l'abbé  Gué- 

l.  Viede  Monseigneur  Diipanloup,  [lar  Monseigneur 
l.agninge,  I,  p.  1-42. 
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ranger,  fixé  à  Solesmes  depuis  1833,  repren- 
dre l'Iiabit  monastique  en  183(î;  lesconfii- 
rences  de  Noire- Dame,  malgré  le  dépari  de 
Lacordaire.seconlinuaientavecleP.deRa- 
vignan,  et  en  I8i0  lous  leschefsdu  gouver- 
nement et  de  l'opinion  écoul:tieiil  IVIoquent 
orateur  sur  la  Vocation  religieuse  de  la 
.Nalion  française;  celle  nuMne  année,  le 
budget  des  cultes  snccessivemonl  diminué 
était  remis  an  taux  de  1830;  enfin  lo  Christ 
était  repincé  dans  les  tribunaux  et  le  minis- 
tre Itartiie  constatait  dans  un  discours  :'i  la 
Cliambro  le  renouvellement  de  la  foi  chré- 
tienne. 

Olto  tolérance  parfois  prévenante,  il 
faut  lo  reconnailro.  s'accrut  hous  lo  minis- 
léro  Guizot.  Dion  que  prolcHtanl,  Guizot 
était  gagné  h  l'idée  d'une  union  néccRsaire 
ciitrc  rf'.glise  <  t  riilat.  et  malgré  les  dis* 
•i'nlimentHlrès  vif»  (|iielquefui't  entre  l'ar* 
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chevêque  de  Paris  et  le  roi,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  se  montrer  bienveillant  dans 
ses  rapports  avec  l'Église.  S'il  ne  fa- 
vorisa pas  officiellement  le  clergé  c'est 
qu'il  avait  à  compter  avec  la  bourgeoi- 
sie libérale  sur  laquelle  il  s'appuyait; 
il  n'a  pas  dépendu  de  lui  que  la  liberté  d'en- 
seignement secondaire  ne  fût  votée  avant 
1830'.  Les  relations  officielles  des  deux 
pouvoirs  ecclésiastique  et  civil  devinrent 
de  plus  en  plus  bienveillantes  -,  de  la  part 
du  gouvernement  surtout  à  l'égard  du 
clergé  toujours  digne,  respectueux,  mais 
indépendant.  La  révolution  de  Février  vint 
interrompre  subitement  les  négociations 
pleines  d'espérances  qu'avaient  fait  naître 

1.  Ceci  ressort  de  l'histoire  de  Thuroau-Dangin  sur 
la  liberté  d'enseiguemenl:  L'Église  et  l'État  sous  la 
Monarchie  de  juillet,  oiivr.  cité. 

2.  Kiitiiousiasme  suscité  par  l'Oleclion  di'  l'ie  l.\. 
Le  ministre  Guizot  présageait  un  heureux  avenir  on 
rapprochant  la  religion  et  le  pouvoir  civil. 


22  IIIÂTOIRE   Dl'   CLERGÉ   DB  FHANCK 

les  dernières  relations  ofncielles  de  l'église 
ol  de  la  Monarchie  de  Juillet. 

A  Té^'ard  do  ce  roi  surtout  politique  dans 
sa  conduite  envers  l'Église,  devant  cette 
Charte  plutôt  indilTérente  pour  la  religion 
caliiolique,  vis-à-vis  de  ce  gouvernement 
peu  favorable  h  l'indépendance  de  ri'.glise  ■ . 
sans  cesse  aox  prises  avec  les  principes  do 
H9  et  la  société  <|ui  en  était  imbue,  sou- 
cieux cependant  d».'  trouver  dans  la  reli- 
gion un  appui  moral  nécessaire  à  une  au- 
torité encore  p<u  srtro  d'elle-même,  le 
clergé  de  France  eut  une  attitude  digne  et 
réservée  sans  opposition  systématique  ni 
bruyante  pendant  Icsdis  premières  année.'- 
C4>tto  attitude  dcxint  plus  combative  aprè> 

I.  Il  ■<ail  ruiuwrt^  l'apprl  roililiir  it'aliui  |>uur 
mêlnlrnir  rf.||lit«  «vui  •<*•  luit.  (CootUiiiiialiiin  Jo 
rArcii«t^i|tic4e  l.;oii  rroiurtnl  la  inanurldv  kl  liU' 
plo.) 
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1840,  dans  une  lutte  dont  la  liberté  reli- 
gieuse était  l'enjeu  puisque  c'était  à  la  fois 
la  liberté  d'enseignement  et  la  liberté  des 
ordres  religieux  qui  étaient  en  cause,  li- 
bertés revendiquées  au  nom  même  de  la 
Charte  où  les  droits  de  la  conscience  et  de 
la  religion  étaient  solennellement  garantis. 
«  En  1830,  a  écrit  l'abbé  Dupanloup', 
nous  nous  sommes  lus,  nous  avons  at- 
tendu, nous  ne  nous  sommes  pas  éloignés. 
Les  funestes  événements  de  l'année  sui- 
vante ne  nous  firent  pas  même  sortir  de 
cette    réserve,     nous  laissâmes    faire    le 

temps »  Cette  conduite  était  dictée  au 

clergé  de  France  à  la  fois  par  l'incertitude 
du  lendemain,  l'impopularité  que  lui  cau- 
sait la  chute  de  Charles  X  et  la  nécessité 
de  se  ménager  au  nKjiiis  la  tolérance  du 
nouveau  régime.  Persécuté  par  les   révo- 

1.  Lettre  à  Moiisinir  le  due  .le  lîroglie,  18U. 
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lutionnaircs  le  clergé  ne  pouvait  faire  des 
avances  au  gouvernement  voltairien  qui 
surgissait  '  ;  il  n'eut  point  voix  dans  les 
conseils  du  nouveau  rt^giinc  et  il  vit  enle- 
ver au  calholicisnie  son  caractère  do  Ileli- 
gion  d'f^lat  ;  d'autre  part,  les  constituants 
improvisés  étaient  peu  suspects  de  bonne 
volonté  ù  l'égard  de  l'I-'glise.  «  I/atlitudcdu 
clergé  fut  liumlde  et  digne,  i!  revint  à  sou 
rôle  do  conciliateur,  ;i  sa  vie  laborieuse  et 
cachéo  .  tel  on  l'avait  vu  au  relourde  l'exil, 
tel  il  a|>parut  au  lendemain  do  IK.'iO,  sans 
di'S(">pi'rir  il.'  l'I'  'lis.-    .I.iiiiii-.   1'.  l'i-iciiti'il 

I.  Ijr>ir.lau>'  iLiut  »•  dùfoiiMj  •»  \»  cutir  «l'iiMiti'* 
(k  pr"[">«  <|ii. nrtirl"»  lie  rAtruir)Pi|>oM<r«  W*  grleft 
<]ur  '  '«Iboliiiui*  coiilrx   Ir  (toiitor- 

•»•"'  .   "  •>!  Rripf»  itinl  iiuinltroui, 

dit  il.  Ici  '  r.'u,  Ik  »  iVli"'!,  le*  iMTtoiiiip*  oui  iMil 
oulr*Kér«  rn  lK>«ueoup  dr  lieu*,  l'Piiai'iKiiriiiPiil  a 
#!■'  rriif««.>  |iar  dn  im-tum  ii»imi'II>'>  ,  nnllr  dr*po> 
Ir.  «iiLalii  riin  uni  Ull  mniri'  ii«.i«  di-  U  l/munle 
•Il  iium  il"  U  lll>rr|l^  • 
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français  ne  montra  plus  de  sagesse   et  de 
véritable  grandeur  ' .  » 

En  fait,  l'hostilité  politique  fut  rare  dans 
le  monde  ecclésiastique,  en  cela  il  se  com 
formait  pleinement  à  la  conduite  que  lui 
traçait  GrégoireXVI,  consulté  par  plusieurs 
évêques  sur  la  liceité  du  serment  au  régime 
nouveau  et  des  prières  pour  le  roi  - .  «  Les 
temps  sont  bien  malheureux,  disait  le  pape 
au  docteur  Gaillard,  mandé  par  l'arche- 
vêque de  Paris  au  sujet  de  l'attitude  à  gar- 
der vis-à-vis  de  la  Monarchie  de  Juillet, 

1.  Abbé  iMeigaaD  :  D'un  mouvemenl  an'ireligieux 
en  France.  Correspondant  du  25  février  18o9.  — 
L'abbé  Meignanajoute:  «  Los iûstriictioasqu'il  adressa 
au  Clergé  avaient  un  même  esprit,  une  même  pensée  : 
elles  respiraient  la  foi  eonfiante  et  généreuse,  on  n'y 
découvrait  ni  faiblesse,  ni  témérité.  On  y  sentait  des 
dmes  sûres  d'elles-mêmes,  calmes  au  milieu  de  la 
douleur,  prêtes  à  tout,  k  vivre  pour  r.'parer  les  rui- 
nes de  l'Eglise,  ou  à  iiinurir  pour  les  l'éeoniier  par 
leur  sang  »,  p.  282. 

2.  liref  du  20seplenibre   ISao. 
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mon  uiiiniun  est  que  le  clergi^  ne  doit  en 
rien  seiut^ler  de  polilique  '  ».  —  LeséviViiios 
tenaient  le  mi'ine  lanyago  à  k-urs  curOs 
et  l'Ami  de  la  rcliyivn  '  se   faisait  l'écho 
fidèle  de  ces  conseils  quand  il  disait  :&  Les 

chrétiens ne  demandent  au  roi  delà 

terre  qu'une  vie  tranquille  afin  dej)raliquer 
les  vertus  qui  leur  donnonl  l'espérance 
d'une  vie  meilleure  et  de  biens  phis  dura- 
bles. >  Seuls  quelques  membres*  plusliés 
avec  le  gouvernement  do  Charles  X  boudè- 
rent le  nouveau  régime  :  .Monseigniur 
du  Quélen  garda  ttuijours  une  allitudi' 
froide  que  les  mesures  aduiinistralives  du 
Louis  l'hilip|)0  |M.>uvenl  Justifier  en  ]<nr- 
lie  puisque   le  premier  il  s'était    montri' 

I.  Vif  d*  Uoiuriffiirur  ilt  Qttrltm,  |>«r  •rKiaurillK, 
loin.  Il,  p    iU-M. 

i.  l'.t  ManUoiiieiid  «ioi  .\rchoTN|Uri  il«  Tour*.  Soa« , 
<1m  <■•■■  '  '■  -  ■'■■  ^-'n^lioiirg,  Aiigcri,  Trojci.elc,  rlc 

3.  <• 

t     M  r,,rl,.,.   J..I»...!     ,  iilrf  aiilrrt 
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bienveillant,  prévenant  même  à  l'égard 
de  la  famille  royale  '  ;  il  s'était  dévoué 
quand  le  choléra  avait  sévi  à  Paris  et  ce 
que  i'arclievêque  de  Paris  avait  fait  dans 
la  capitale,  le  clergé  tout  entier  l'avait  fait 
en  France.  Cette  conduite  digne  de  tout 
éloge,  jointe  à  la  dignité  calme  et  réservée 
qu'il  observa  dans  les  questions  politiques, 
était  bien  faite  pour  ramener  à  la  religion 
cette  Société  indifférente  de  1830.  Cette 
attitude  peut  être  considérée  comme  l'une 
des  causes  qui  eurent  une  influence  réelle 
sur  la  détente  constatée  dans  les  rapports 
de  l'Église  et  de  l'État  :  L'Eglise  reprit  peu 
à  peu  sans  bruit  le  rang  qui  lui  app;.r- 
lenait  par  son  abstention  de  toute  pré(jccu- 
pation  politiijue  et  par  son  application  dé- 
sintéressée  à   l'exercice  complet   de    son 

1.  Encore  Jéguisi5,  il  avait  rendu  visite  à  la  reine 
et  au  roi.  —  Il  fil  prier  elquûter  pour  les  victimes  de 
la  Révolulioii  et  leurs  fuiiiilles. 
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ministère.  DesoncoUS  .Montalembert  avait 
engagé  les  catholiques  à  «  accepter  le  pou- 
voir nouveau  coiuinc  un  fait  établi  cl  cou 
sommé  et,  sans  se  livrer  à  lui,  en  abdi- 
quant au  contraire  celle  idolâtrie  monar- 
cliiquo  qui  sous  une  autre  race  a  été  si  im- 
populaire cl  si  stérile  »  ils  devaient  lui 
«'  apporter  un  concours  digne  cl  fécond  »'. 
Le  clergé  suivit  celte  ligne  de  conduite  et 
le  9  avril  1838  O/.anain   pouvait  écrire 
c  Pour  nous.  Français,  esclaves  des  mois, 
une  grande  chose  est  faite  :  la  séparatitm 
do  deux  grands  mois  qui  semblent  insépa. 
râbles,  le  trùne  et  l'autel  '  ».  I.'i-'.gliso  pou 
vait  (Miistaler  rt<  fait  :  les  dnr-s  lerons  du 
passé  et  l'attitude  du  gouvoriienieiit  avaient 
d^toché  l'autel  des  liens  du  trùnc. 
Il  iinporlo  de  signaler  i'M  sans  y  insister 


t.  i'AM  p«r  Tliurrnii-llanitln. 

y     I      -r .,.  I......    .|.      I       ",,. 
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outre  mesure  ',  qu'à  cette  époque  des 
premières  années  de  la  Monarchie  de  Juillet 
le  clergé  français  avait  l'attention  fixée  sur 
le  mouvement  inquiétant  suscité  par  l'abbé 
de  Lamennais  —  non  point  toutefois  que 
ces  préoccupations  d'un  ordre  tout  diffé- 
rent aient  pu  changer  la  ligne  de  conduite 
rigoureusement  imposée.  Le  prospectus  de 
l'Avenir  avait  été  lancé  le  20  août  1830  et 
le  premier  numéro  du  journal  paraissait 
le  IG  octobre  avec  cet  exergue  en  carac- 
tères rutilants  :  Dieu  et  la   liberté. 

L'épiscopat  redoutait  à  juste  titre  une 
crise  sérieuse  au  sein  de  l'Eglise  de  France, 
crise  nécessairement  provoquée  par  les 
écarts  de  doctrine  et  de  parole  de  l'orga  ne  du 
nouveau    parti.    Insensiblement   le  jeune 

1.  L'hiiloire  de  Lamennais  a  Ole  souvent  écrite  cl 
le  inouvomciil  men.iijiea  csl  trop  connu  pour  que 
nous  ajons  à  insister. 
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clergé  enthoasiasle.  passioniu^  ardent,  se 
laissait  pénétrer  par  ces  idées  souvent  plus 
générouses qu'orthodoxes.  «  Lejouncclergé 
est  lerrihlomcnt  accessible  à  ces  doctrines  de 
schisme,  d'orgueil  et  de  liberté  ofTrénée  ». 
écrivait. en  (83 1. l'abbé  Dupanloup  '.L'an- 
née suivante  il  disait  encore  :  «  l'AlTaire  de 
l'/lre/ji/*  •  n'est  pas  une  alTairc  ;\  négliger; 
tout  lo  jeune  clergé  est  perdu  en  France. 
M.  de  Lamennais  est  non  scuU'iutMit  l'idole 
des  jeunes  pr»"'tres  qu'il  enlraiiic  dans  l'in- 
dép<<ndance  poliliiiuc  cl  la  rébellion  reli- 
gieuse, mais  le  scandale  de  tout  le  vieux 
clergé  et  de  tous  les  Hdéles  pieux  '.  » 
L'encyclique  du  (5  aoAl  i)432  vint  rassu- 
rer et  tranquilliser  1'épl.HCopot  français*  en 

I     l.rKrc  «ti  rariliiial  <\i>  Ituhdi. 
;.'     I.«iiixnnali  altcnclnil   k   lloinc   U    itiVlaion  ilr 
l.r^Ruira  \VI. 
S    Aulr«  Ullir  au  raHliial  ilr  Hohan,  |K 
4    L'bitiulrr  lie  U  rrite  ttl«<"lli'p  par  l'-tirnir  «  .  to 
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même  temps  qu'elle  réuni  t  aux  pieds  du  Sou- 
verain Pontife  le  clergé  de  France  tout  en- 
tier. Détachédéjà  d'un  roi  trop  peu  soucieux 
de  la  liberté  religieuse,  approuvé  et  soutenu 
par  Rome,  le  clergé  de  France  fixa  désor- 
mais sur  laVille  éternelle  et  sur  l'autorité  du 
Saint-Siège  les  regards  que  trop  longtemps 
avant  1830  il  avait  obstinément  arrêtés  sur 
le  trône,  le  gallicanisme  reçut  dans  cette 
afTaire  de  VAcenir  un  do  ces  coups  décisifs 
dont  il  ne  devait  plus  se  relever,  sa  cause 
fut  irrémédiablement  compromise  et  l'his- 
toire du  clergé  de  France  est  désormais  celle 
de  ses  rapports  de  plus  en  plus  étroits  avec 
Rome  dans  le  temps  même  où  il  se  déta- 
chait d'un  régime  politique  qui  voulut  trop 
sensiblement  l'attacher  à  sa  cause  et  renouer 

fuite  cl  il  esl  iniililo  d'y  iasister  ;  il  y  a  cepeiiilant 
une  liicunc  qui  n'a  point  Hé  combliV;  :  c'est  l'histoire 
(lu  jeune  cleigà  français  de  1830  à  l'égard  des  doc- 
trines du  lïrand  écrivain. 
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l'uniuii  dulronc  et  dol'aulel  itratiqueiueiit 
fccoiiilo  pour  le  n^tjiiiie.  L'union  avec  nome 
reini)lai;a  désormais  l'union  avec  le  trône, 
répiscopat  pui^sa  non  plus  :\  la  cour  royale 
mais  au  centre  du  inonde  catholique  l'ins- 
piration et  les  l'rincipes  de  su  conduite, 
principes  que  le  clergé  frnnçais  suivit  avec 
docilité  et  unanimittV  «  Aujourd  hiii,  écii- 
vait  l.acorduire  ou  lendemain  de  r;ip|>;iri- 
tioii  des  PaioK'S  d'un  (In'vonl,  rtcole  de 

.M.  de  l.aineunois  n'exisloplus Cliacun 

do  nous  ne  connaît  plus  d'autre  guide  que 
l'I'lgliHe,  d'nutru  ambition  que  do  se  pres- 
ser autour  du  Saint  Si^ge  et  des  évèqucs 
quo  lo  grAco  ot  la  iniséricordo  divines  a  don- 
nés /i  la  France  .  •  L'expérience  venait  do 
prouver,  ot  le  clergé  l'uviiit  compris,  qu'il 
no  pouvait  y  avoir  do  parti  religieux  sans 
les  •  ■  \tV|uossont  ceux 

l|ll'  il'  lllll  .'llllolltllllls. 
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ils  ne  furent  que  romains.  «  Le  Gallica- 
nisme se  meurt  infailliblement,  écrivait 

l'aLbéDupanloup,  le  2  novembre  18i3 

il  n'y  a  pas  huit  évêques  gallicans  modé- 
rés en  France  »  '. 

Prudent,  réservé,  toujours  digne  à  l'é- 
gard du  gouvernement  trop  peu  libéral 
dans  les  premières  années,  le  clergé  de- 
vint moins  méfiant,  —  sans  toutefois  en- 
gager son  indépendance  —  dans  le  temps  où 
la  Munarcliie  de  Juillet  se  montrait  plus 
loléranlc.  En  1840,  lés  rares  oppositions 
des  premières  années  avaient  complètement 
disparu-;  les  dispositions  plus  pacifiques 
du  gouvernement  avaient  opéré  ce  rappro- 
chement. Sans  insister  sur  le  vote  de 
la  liberté    de    renseignement    primaire  ' 

1.  Correspondance.  Lcllrcù  la  princesse  liorgliùsc. 

2.  Ozanuni  le  conslalcdans  une  Icltre  du  12  juillet 
ISiO. 

3.  iH'S.i,  c'est  à  celle  du(o  ijne  M.  Delddour  fait  rc- 
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sur  le  rétablissement  dfs  Hénôdicliiis  et 
des  Dominicains,  surledévelopponiont  des 
œuvres  religieuses  officieusement  toléréis, 
il  est  indéniable  que  rl\glise  dix  an- 
nées après  la  Hévohilion  ',  avait  gagné  du 
terrain.  Dés  lors,  les  relations  di|doma- 
tiques  entre  les  Tuileries  et  l'Archevê- 
ché •  furent  reprises  sur  un  ton  de  blen- 
vt'iilance  encore  inconnue.  Monseigneur 
AfTre  fut  peut  étro  le  plus  conciliant  des 
prélats  français  h  l'égard  de  Louis  Philippe 
mais  son  indépendance  et  son  zélé  j^ur 
l'affrancliissenient  de  ri'".glise.  déplurent 
souvent  au  roi  ;  ainsi  s'expliquent  les  dis- 
Bentimonis  interniitlenls  dans  les  relations 

inonirr  le»  pr«'iiii^r«'i  IcnUliv»»  île  fiiiprio-ltoroenl. 

t.  M  Deliiiliiur  dll,  p«||n  I^IO  •  l.et  Fi|iriii  clair- 
«ovault  l'Iairnt  fr«pp<^i  p<*uilnii(  U  |>^rlo<lr  i|ui  noui 
o«cu|>n  l>\r  KUi  k  IHiOidot  rii|>iilri  prtifir^i  i|u«  M- 
Mil  rlia>|iiF  jiiur  ra  Kraorr  rnifliirui'c  rl^rlcalo.,.  ■ 

X.  Iluairinnour  AITrr  fui  lung(riii|ii  giitpMlA 
(<:r«te«). 
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officielles  ;  toutefois,  les  dispositions  plus 
bienveillantes  des  ministres  à  l'égard  de 
l'Église  ne  s'en  ressentirent  point  ;  l'ad- 
ministration se  montra  jusqu'en  1848  tou- 
jours plus  tolérante  et  syrapatliique  '.  Les 
huit  dernières  années  de  la  Monarchie  de 
Juillet  furent  occupées  surtout  par  la 
question  religieuse  qui  en  réalité  s'imposa 
seulement  lors  de  la  lutte  pour  la  liber-té 
d'enseignement  secondaire.  Lutte  dans  la- 
quelle était  engagée  une  question  vitale 
au  premier  chef  :  la  liberté  des  Petits  Sé- 
minaires '.  L'épiscopat  revendiquait  au 
nom  même  de  la  Charte  la  liberté  officielle- 
ment proclamée.  Tout  d'abord  le  clergé 
fut  timide  et  tâtonna  sous  la  direction  de 

1.  M.  Debidour  le  constate  et  loiil  en  faisant  su  part 
à  la  cause  qu'il  défend,  nous  ne  saurions  trouver  un 
témoignage  plus  précieux  et  plus  suggestif. 

2.  L'histoire  de  la  lutte  a  été  faite,  nous  n'avons 
qu'à  y  renvoyer  sans  insister.  Cf.  Thureau-Dangin. 
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Monseigneur  Clausel  de  Montais.  Mal- 
gré l'intervention  de  NX.  SS.  «l'Astros, 
AITre.  enlrt^s  dans  la  lice  avant  1843.  c'est 
à  Monseigneur  Parisis  que  revient  l'hon- 
neur du  niouveniont  unanime  suscité  pour 
cette  cause  en  IH13.  l)î-s  I8H  tous  les  évi>- 
quesnvaient  déliiiitivenionl  surmonUMours 
derniers  scrupules,  le  bas  clergé  suivait, 
il  cilt  été  inipossilile  d(>  constater  la  moin- 
dre division  entre  g.illicans  d  ullrnmon- 
l:iin»,  tous  lutlnieiit  pour  In  conifUiMe  de 
la  lil)crté  ',  le  clergé  fut  fi-rme,  persévérant, 
digne  —  l'on  no  peut  citer  (pie  do  Irés  ra- 
res excès  de  langoge'  —  charilal.lo  comme 

l.«KtA|uo«  et  eun^f,  nioliwtvl  rcli|;lruiei,  ullra- 
iiioiitain*  tnililanttri  r«(lioliqii«t  pralliiunnU.  liliO- 
raut  ui  ■ulurllairi'»  iiinrrlirnl  lUnt  uu  «rrord  parfail 
k  U  riioqu^lf  d<?  Id  jpiini*tii'  lhuir||<<ui>i'  l.rt  inojrcni 
taHrnI  »\rt  Ir»  liuiiiiiiri,  |i-«  |;ruti|ii'«  tociaui  ri  lot 

•^Ti^nrilIPUll,  m  ■■•  '      I     I  ..    ..      ..  ^1,    ^  y  n^ 

■le  l^nrttan.    ;  .^r,  </c/>ii<j 

le»  ortgtHfi  jU",~ i îyilO. 

K.  A  iiirnllonnpr  Irt  ('•••lu  i|p«  «bU^i  Dot  i'.:<r 
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l'avait  prescrit  le  Souverain  Pontife  à 
l'abbé  Dupanloup';  grâce  àoette  union,  ses 
revendications  légitimes  devaient  aboutir. 

Le  16  juin  18i7, Pie  IX  était  élu  Pape, 
on  connaît  la  popularité  que  lui  valurent 
dès  les  premiers  jours  ses  sympathies  mar- 
quées pour  les  idées  libérales-.  L'enthou- 
siasme qu'il  suscita  en  Italie  eut  un  écho 
en  France,  le  gouvernement  lui-même  par 
la  voix  de  ses  ministres  saluait  «  Pie  IX  ac- 
complissant la  réconciliation  de  l'Église 
catholique  avec  la  société  moderne  »  '. 

Cette  réconciliation  était  en  fait  sur  le 

Vûdriue,  Goml);ilol,qiiL'liiiies  oiiiportomouls  de  l'IT/ii - 
vers,  toules  cliosos  bklniijes  par  l'épiscoiial  tout 
entier. 

1.  Son  ouvrage  De  la  Pacification  Ileliijicuse  eu  est 
la  prouve  la  plus  fruppuule. 

2.  «  Chez  les  Maslaï,  tout  le  monde  est  libéral, 
disait- on,  jusqu'au  chat  de  la  maison.  »  Ci(é  par 
Desdevises  du  Uc-zcrt  :  L'Éijlise  et  l'État  en  France 
depuis  IS48  jusqu'à  nos  jours.  Le  mouvement  de  IS48. 

3.  Guizut. 
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|>oiiit  de  se  réaliser  en  France  au  moment 
même  uù  les  efforts  étaient  généreux  do  la 
part  du  pouvoir  civil  pour  aboutir  à  une 
entente  cordiale.  Cette  entente  était  à  peu 
près  faite,  il  ne  lui  manquait  que  d'être 
proclamée  et  consacrée  oniciellemenl  par 
la  loi  sur  la  liberté  d'enseignement  secon- 
daire. Les  relations  de  plus  en  plus  bien- 
veillantes de  rftglise  et  do  l'État,  les  évé- 
nements eux-mêmes  semblaient  rendre  im- 
minent un  rapprochement  que  l'on  sen- 
tait nécessaire  et  procliain.  Au  début  de 
In  lutte,  cette  Iib«'rté  si  cliére  h  ré|iiHCopat 
••t  à  rl^!glise  de  Frnnoe  n'eiU  pas  été  sciem- 
ment oi'troyéo  par  la  .Monarclilo  do  Juillet, 
mais  loa  circonstances  et  les  événements 
la  rendaient  nécesnaire  ,  le  gouvcrnomont. 
pnn-e  qu'il  Hentnil  stin  impuiosance  et  l'ina- 
nilédeai>ii«ITortac4)nlro  lu  progrés  des  nou 
vi'Iloi»  dtictrines  était  diH|>0!.é  A  l'octroyer. 
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Les  tendances  nouvelles  devenaient  de 
jour  en  jour  plus  inquiétantes  sans  le  se- 
cours d'une  autorité  morale  que  la  Monar- 
chie ne  pouvait  trouver  en  elle,  d'autre 
part,  les  immenses  progrès  accomplis  en 
dix-huil  ans  —  l'hostilité  officiellement 
avait  fait  place  à  la  tolérance,  à  la  bienveil- 
lance, presque  à  la  protection  —  permet- 
traient d'affirmer  sans  témérité  que  l'union 
des  deux  pouvoirs  civil  et  ecclésiastique 
était  possible  le  jour  où  cette  union  serait 
scellée  par  un  pacte  libéral  ;  un  autre  ré- 
gime devait  le  signer  :  la  République  de 
1848. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'emprunter  à 
un  écrivain  justement  estimé,  M.  Net- 
tement, un  jugement  d'ensemble  sur  la  si- 
tuation du  clergé  à  la  veille  de  cette  Révo- 
lution dont  nous  allons  raconter  l'histoire 
reliLÙeuse.  «  Le   clert'é  demeura  sur  son 
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terrain,  aiïranchi  de  toute  solidarité  politi 
que,  dans  la  plénitude  de  sa  liberté  uioraKv 
non  pas  dans  cette  attitude  d'opposition 
révolutionnaire   et    en    ni''me    temps  de 
prétentions  tliéocraliques  im'avait   voulu 
faire  prendre  .M.  de  La  .Mennais.  mais  dans 
une  union  étroite  avec  le  Sainl-Sièi;e   el 
dans   une  altitude  de  fermeté  et  d'indô 
pendance  h  l'intérieur  qui  fit  tomber   bien 
des  ombrages  et  prévint  bien  des   pi'ri!-< 
Ce  fut  \h  lo  résultat  do  la    polémbpie  r< 
marquablc  soutenue  avec  éclnl  par  .Mon  - 
seigneur  Parisis  pour  établir  la  compati- 
bjlilé  des   iloclrines  de  l'I-i^lise    avec   les 
inslilutions  roprésentallvos  el  les  liberlrs 
rovondiquéos  par  Ic>H.)ciétéi  modurnes,  le 
rcHultat  du  la  conduite  tenue  et  du  langage 
ailopté  par  l'épiscopal  tout  entier  oommo 
deH  diHC4»ur8  de  M    de  .Monlalembert  el  don 
nulrea  oraloum  dévoués  A  la  m^me  cause. 
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aidés  par  les  efforts  de  tous  ceux  qui  par- 
tageaient la  même  foi  religieuse.  On  ne 
saurait  trop  admirer  la  confiance  renais- 
sante dans  le  principe  catholique,  l'ardeur 
à  accepter  le  combat  contre  les  doctrines 
contraires,  la  certitude  de  vaincre,  le  pro- 
sélytisme puissant  qui  furent  le  caractère 
de  ces  luttes  '  ». 

Dansces  circonstances  le  clergé  de  France 
n'avait  rien  à  craindre  d'un  nouveau  ré- 
gime ;  ce  régime  n'aurait  à  lui  reprocher  au- 
cun lien  politi(iue,  il  ne  dépendait  ijue  de 
sa  tolérance  de  gagner  à  sa  cause  l'Église 
de  France  :  l'histoire  de  la  Révolulioa  de 
février  nous  dira  C(!  qu'il  en  fut  de  la  con- 
duite du  clergé  et  du  gouvernement  durant 
cette  année  mémorable  de  18  iS. 

1.  Histoire  di:  la  lHUiralure  franc  lise  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  'i*-'  vohuiii.'. 


PREMIÈRE   PARTIE 

LE  CLERGÉ 
ET  LES  JOURNÉES  DE  FÉVRIER  18i8 


Monseigneur  Parisisavait  écrit  dans  son 
deuxième  examen  sur  la  liberté  d'enseigne- 
ment :  «  Un  nouveau  clergé  s'élève  et  se 
répand,  étranger  aux  Révolutions,  accep- 
tant sans  regret,  sans  point  de  comparaison 
les  faits  accomplis,  comprenant  mieux 
peut-être  l'état  social  actuel,  mais  aussi 
par  cela  même  sentant  plus  vivement  le 
besoin  de  la  pleine  liberté  de  son  uiinis- 
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1ère  »  '.  Cet  étal  d'esprit  que  révt'(iiio  do 
I.uugroscoiiilalaiten  18i;i,  sYtailaccfiiliu- 
de  jour  en  jour,  il  avait  grandi  et  il  eût  t-té 
diflicile  de  compter  encore  aux  premiers 
jours  de  1818  quelques  pn'lres  attachés 
soit  à  l'ancien  ctat  de  choses,  soit  au  ré- 
(;iinc  dL-  Juillet  -.  La  ilivolution  allait  donc 
trouver  un  clergé  qui  no  sérail  ni  mu\- 
veillant,  ni  hostile,  si  do  son  cuttï  elle  ne 
froissait  point  l'I'Iglisc  par  une  altitude 
haineusa  ou  dùUanle.  Tout  alors  senihlail 

1.  A  I  •  l^cor.l«iro  :  -  !..• 

cir»'-'-  ,  ir  k  tout  lot   parlit 

'I  itiiiaiil  ft  loulea  |p«  mii^rei.  m  II  uvaii 

J' li  (■•liiui^  <|ua  loi  vraUliuiiiinri  d'K 
'  '!iu  vii-k-vii  ilu  poiiToir  liuiiiain 
I .   .-,  noble,  ulula,  iio  kriiUiit  ni  !■■ 
«airi,  Di  le  Iribun  ■. 
:.'  I.a  iii«iiicani)i.V)l8i3,  MonieiKuour  l'arlii*  nT:iii 
'     ■|ua  •  li-i  pr^lrei  •llarlii**  |iar  leur  > 
.-«  r-la'i  itiv   Ifiirt  t  ittTrauro»  •,  i  l'in.      i. 
!    plili  •  lalil    Irur 
•■Hlr<licn  tur  la  II 
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conspirer  pour  attirer  à  l'Eglise  les  sympa- 
thies de  ceux  qui  faisaient  la  Révolution.  La 
Révolution  se  faisait  pour  la  liberté  dans 
le  temps  même  où  l'Église  n'était  point 
hostile  à  un  régime  de  liberté  :  les  réfor- 
mes de  Pie  IX  venaient  de  le  prouver;  le 
clergé  était  donc  tout  disposé  à  accepter  un 
gouvernement  qui  se  proclamerait  réelle- 
ment libéral. 

Moins  que  tout  autre  corps  de  l'Etat  iieul- 
être,  le  clergé  do  France  fut  surpris  par  la 
Révolution  de  Février  ;  il  avait  pressenti  ce 
bouleversement  politique  et  so<.-iaL  ses  co- 
rypliées  l'avaient  annoncé  :  «  Comment 
des  hommes  politiques  ne  sentaient  ils  pas 
ce  qui  se  remue  de  sérieux  et  de  sombre 
au  cœur  des  masses  populaires  »  avait  écrit 
dès  18ii-  labbé  l)npaiilou;i.  «  Est-ce  donc 
quand  lu  terre  Ircinblo  sous  les  pas,  quand 
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les  plus  fermes  appuis  se  troublent  et  me- 
nacent ruine, esl-ce  alors  qu'il  faut  repous- 
ser ceux  qui  depuis  dix-huil  siècles  n'ont 
jamais  fait  que  soutenir  et  conserver,  ceux 
qui  depuis  dix-huit  siècles  n'ont  jamais 
trahi  l'onlrc  social?  »  '.  Le  10  mars  18iT. 
Lacordaire  écrivait  aussi  :  «  L'horizon  se 
charge  partout  do  nuages  assez  noirs  el  si 
l'été  prochain  ne  répare  pas  les  désastres 
des  deux  dernières  années,  jo  ne  sais  en 
réalité  ce  que  nous  devitMidrons  avec  tous 
les  mauvais  ferments  qui  se  remarquent 

partout Pauvres  gens!  que  Dieu  leur 

réserve  encore  de  dures  leçons  I  •  '. 

1.  I><'uii<>iiie  Ivltro  k  U.  I«  duc  a<-  llroglie  :  !)«« 
l'elili  S<^iiiloairri,  iHit  l.'MiU  l)ii|i«iiloiip  i^lait  alurt 
•j|M^rirtir  ilu  l'etil  Minioairo  i|a  *Uinl-NicoU(-dU' 
rhanluiinrl,  k  l'arii. 

^  Cornipomlaure,  l.ii-gr,  iU  mari   |H47,  cil4  par 
UluKarur.  Itc  ioor>M<^  l<*  *t<-uiiila  i|p  Mclun  avait  dll 
•  Avant  lit  inuli  Ir  nouTuriioiiii'Dl  ailtirl  n'rtitlera 
plui.  •  Mt\*  plui  •(If  prr*uiiu<'  h  la  p»|>ulaUon  ou- 
«rirrt  d««  («ulMiurHi,  Il  .t  a^all  ronital-*  «  Ihoitiliti* 
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L'Église  avait  fait  ses  preuves,  plus  que 
jamais  le  clergé  avait  su  garder,  après  l'a- 
voir reconquise,  son  indépendance  à  l'égard 
d'un  régime  politique,  plus  que  jamais 
aussi  il  s'était  livré  avec  toute  son  activité 
et  sa  prudence  à  la  revendication  d'une  li- 
berté favorable  à  tous  sans  distinction  de 
partis;  dans  ces  circonstances  la  chute  du 
trône  en  1848  ne  pouvait  avoir  sur  l'Eglise 
les  contrecoups  fâcheux  subis  en  1830. 
Grégoire  XVI  avait  dit  à  Montalembert  en 
1837,  que  «  l'Église  est  amie  de  tous  les 
gouvernements  qu'elle  qu'en  soit  la  forme 
pourvu  qu'ils  n'oppriment  point  sa  li- 
berté '  I  »  Si  le  régime  issu  des  journées  de 

générale  contre  un  gouvernement  qui  n'avait  répondu 
aux  espérances  de  personne,  ni  à  celles  des  catholi- 
ques dont  il  fermait  les  écoles  ni  à  celles  des  socia- 
listes dont  il  proscrivait  les  clubs.  »  Le  vicomte 
Armandde  Melun,  par  Monseigneur  Uaunard,  p.  181. 
1.  L'abhé  Freppcl  écrivait  en  18i8:  «  Il  est  im- 
possible d'identifier  l'ICglise  ou  l'Évangile  avec  toile 
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Ft^vricr  élail  libéral,  ll-lglisc  racco|iU>rait 
volontiers.  Klle  le  fit  avec  d'autant  plus 
d'cm|)rcssenient.  que  le  gouvernement  nou- 
veau lui  m  les  avances. 

Le  22  février,  l'ardieviViue  ilo  Taris 
s'était  rendu  à  la  maison  des  Carmes  pour 
rédiger  Sun  mandement  do  Carême;  on 
vint  lui  annoncer  que  quelques  collisions 
h'étairnt  produites  entre  le  peuple  et  la  po- 
lice, que  sur  la  plac«  do  la  Concorde  où 
lu  cnval<  rie  avait  cliargé  lu  foule  plusieurs 
hommes  avaient  été  lile>i>és;  on  ajoutait 
que  des  combats  baiiglanls  avaient  com- 
mence dans  divers  faubourga.  !li<iiliM 
après,  un  député  de  la  gauche  fait  prévenir 
l'nrclievéque  qu'il  nu  H'ogissuit  pas  Hcule- 
incnl  d'une  limeute,  mais  bien  d'une  re- 
çu Irlla  furiiic  tlv  |uu«oriwiucul.  •  Cl(d  par  I!,  Cor» 
uul,  Vu  di  iliuutti/mtur  ïr«pf€l,  |i.  S7t 
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volution;  ou  pouvait  tout  craindre  :  le 
pillage  des  couvents  et  des  séminaires, 
quelque  attentat  peut-être  contre  la  vie  de 
l'archevêque.  Blonseigneur  Alïre  envoya 
simplement  un  ecclésiastique  aux  infor- 
mations et  continua  la  rédaction  de  son 
mandement.  Le  soir,  il  retourna  à  l'arche- 
vêché où  toute  la  nuit  il  entendit  la  fusil- 
lade. Le  23,  dans  la  toirée,  la  paix  parut 
un  moment  rétablie  à  la  nouvelle  de  la 
chute  du  ministère  Guizot,  mtds,  dès  neuf 
heures,  la  fusillade  recommençait;  cette 
fois  c'était  bien  la  révolution  avec  toutes 
les  scènes  d'horreur  qui  l'accompagnent  : 
une  nuit  suflit  pour  la  consommer:  le  gou- 
vernement provisoire  proclamé,  Louis-Phi- 
lippe en  fuite  après  avoir  abdiqué,  la  du- 
chesse d'Orléans  et  ses  deux  fils  partis 
l)our  l'exil;  en  présence  de  ce  boulever- 
sement  «  si   soudain  et  si  complet   »   le 

4 
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peuple  étonné  répétait  dans  les  rues  :  «  Le 
doigt  de  Dieu  est  là  »  '. 

Un  fait  que  tous  les  hibtorions  de  ces 
journées  nfTrcuses  sont  unanimes  h  rccon- 
nattre,  ce  sont  les  marques  non  i^(iuivoques 
de  religion  que  le  peuple  ninnifesta  en 
t«)ule  occasion  dans  ces  moments  do  passion 
révolutionnaire.  Des  rangs  du  peuple  les 
cris  de  :  Vive  la  religion  !  Vivo  Ji^sus- 
Clirist!  furent  souvent  répétés;  on  connail 
assez  la  scène  lourhan te  du  Crucifix  porté  en 
triomphe  depuis  la  Cliapelle  des  Tuileries 
jusqu'A  rr-'.gliso  Saintltoch  où  fut  laissée 
cette  croix  «  trouvée,  disait  le  peuple,  dans 
la  demeure  d'un  parjure  et  qui  désormais 
ne   «levait    plus   être  profanée    •  ».   pour 

t.  C.ruico,  IV  il«  Uonêtif/ttfur  Affrt  OIIp  <i\i-  ■ 
t\t  ttti\a  por  un  l^iixilo  lUi  jutiriuVi  il«  IVvrirr, 
•outrnk  aui  cAUi  de  rarebci4<]UP  de  l'arii. 

t  1^  trtnt  du  Cruclfli  •  t\^  raroul^  dam  une 
br<iebur«  du  triii|>«.  —  Crulcr,  ouTt.  cili*.  p.  130. 
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qu'il  nous  soit  permis  de  ne  pas  insister. 
Ce  spectacle  sans  précédent  d'un  dé- 
chaînement révolutionnaire  n'attaquant 
point  le  catholicisme  '  a  frappé  les  contem- 
porains qui  l'ont  signalé  soit  dans  des  do- 
cuments officiels  ou  publics,  soit  dans  leurs 
relations  privées.  Il  y  eut  de  la  part  du 
peuple  plus  que  du  respect  pour  la  reli- 
gion; il  y  eut  de  la  déférence  et  de  très 
grands  égards.  «  Le  peuple,  diraLacordaire 
au  Club  de  l'Union,  le  11  avril  18i8,  par 
sa  conduite  admirable,  par  la  vénération 
qu'il  a  montrée  pour  les  choses  religieuses, 
a  acquis  toutes  mes  sympathies.  Les  ou- 
vriers ont  reconnu  beaucoup  de  nos  prê- 

1.  Thureau-Dangin  :  L'Église  et  l'État  sous  la  Monar- 
chie de  Juillet.  Conclusion.  —  La  Commune  de  Paris 
fut  une  saturnale  d'impiélci.  «  Nous  ne  croyons  pas 
à  Dieu;  la  Révolution  do  1871  est  alhéc,  notre  Hépu- 
bliquc  a  un  bouquet  d'immortelles  au  corsage.  »  Cf. 
le  journal  La  Montaone,  20  avril  1871.  Cité  par  le  P. 
Lecanuet,  L'Église  sous  la  troisième  liciutblique,  p.  98. 
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très,  ils  ont  fait  appel  à  leurs  cœurs  et  ces 
ca.'ur3  ont  réponiu  dignement  à  cet  ap- 
pel »'.l'npeu  plustanl,  il  écrira:  t  La  ré- 
volution a  été  miraculeusement  généreuse 
pour  le  clergé  et  pour  les  catholiques  »  '. 
Pie  IX  l'avail  dt'j;i  constaté  nffRiellemonl 
duns  son  bref  à  Mi-nialembert  '  il  au  Nonce 
Apostolique:  «Ce  n'a  pas  été  pour  nous,  di- 
sait-il i'i  cedernit-r.  \xuv  médiocre  consola- 
tion d'apprendre  par  vos  lettres  au('ardiiial 
notre  secrétaire  d'fCtat,  que  le  fidèle  peu- 
pl«  de  Franco  dans  les  événeiii^nts  de  la 
•'volution  a  généralenii  lit  <loiiné 
•  liages  do  véiu'ratioii  et  do  dé 
vuui-ment  envers  notre  très  sainte  religion 
ri  le  clergé  •  »  l.uiiis  Vouillol  cl  M  do  l-'al- 

I.  /.  i;..(f,  |i«r  I'  Fi'irji, 

Z.  '  I  .  r    l.icordairo  1 1  •le  Mailmn* 

i<ibr«  I84N. 

t.  tint»  MO   extrïivftee  le  Nonce  Apotloliqu*  nu 
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loux  mentionnent  les  mêmes  sentiments  : 
«  Le  peujile  de  Paris,  écrivait  celui-ci  le 
25  février,  dans  toute  l'ardeur  de  la  lutte 
n'a  pas  cessé  un  instant  de  respecter  les 
Églises,  les  prêtres  parcourent  toutes  les 
rues,  en  plusieurs  circonstances  il  y  eut 
des  traits  fort  touchants  et  que  je  serai 
heureux  de  vous  raconter  à  loisir  »  '.  Louis 
Veuillot,  de  son  côté,  mandait  à  sa  femme 
le  même  jour  :  «  J'ai  beaucoup  d'esi»oir 
pour  la  paix,  j'en  ai  même  beaucoup  jtour 
la  religion.  Elle  n'a  point  été  insultée,  elle 
ne  le  sera  pas  ^  »  ;  «  les  prêtres  ne  sont 
pas  insultés,  au  contraire  ».  Plus  que  tout 

sujet  des  alTaires  ecclosiastiqiies  de  Franco  :  Non  me- 
diom  sane  consolalionc,  18  mars  18i8. 

1.  Lettre  de  M.  de  Fulloux  publiée  dans  l'Univers 
de  l'Ouest,  reproduite  dans  l'Unioers  du  3  mars  18-48. 

2.  Lettre  de  L  Veuillot  à  sa  femme  25  février  1848. 
—  Le  28  février,  il  disait  encore  :  «J'ai  assisté  à  la 
sainte  Messe  avant  de  rentrer,  il  y  avait  plus  de 
monde  qii';i  l'ordinaire  ». 
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autre  lémoignage,  la  lettre  suivante  prou- 
vera les  dispositions  bienveillantes  du  pou- 
pie  pour  la  religion  et  pour  le  clergé  : 

a  Au  rédacteur  de  VL'nictrs  ;  Ma  cons- 
cience ne  n>e  permet  pas  de  laisser  le  fait 
suivant  sans  publicité  Je  quittais,  jeudi  ;\ 
dix  heures  du  matin,  en  costume  ecclésias- 
tique, le  quartier  de  la  Madeleine  où  j'avais 
été  apiM?lé  par  devoir.  J'espérais  revenir  à 
mon  domicile,  rue  du  l*ol-<le-Fer,  par  la 
])lace  de  la  Concorde,  mais  les  troupes,  les 
Holsdu  |>euple  qui  occupaient  cette  place  et 
surtout  les  décharges  répétées  qui  se  fai- 
saient alors,  m'ont  obligé  do  remonter  la 
rue  de  Ilivoli  J'ai  suivi  la  rue  de  Kohan.  la 
\t\iiio  du  PalaisKoyal,  la  rue  de  Valois  et 
J'ai  parcouru  vin^t  autres  rues  jusqu'au 
qunrllpf  Saint-Martin,  forcé  d'aller  ik droite, 
il  gaucho  vi  Muuvent  de  retourner  bur  mes 
p;iH    J'ni  drt  franchir  rinquani.-  l.ini.-ndis. 
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A  l'entrée  de  la  rue  du  Reposoir,  place 
des  Victoires,  je  me  suis  adressé  avec  con- 
fiance aux  hommes  du  peuple  qui  gardaient 
la  barricade^  l'un  d'eux  m'a  répondu  : 
N'ajœz  pas  peur.  Monsieur  l'abbé,  vous 
êtes  en  sûreté  au  milieu  de  nous.  Puis  me 
conduisant  à  la  barricade,  il  dit  à  ses  ca- 
marades d'une  voix  élevée  :  «Honneur à  la 
religion,  respect  aux  prêtres,  laissez  passer 
ce  bon  citoyen  et  protégez-le  ».  Je  fus  ac- 
compagné jusqu'à  la  barricade  suivante 
avec  des  témoignages  de  respect  et  des  pa- 
roles d'encouragement.  Ces  braves  ouvriers 
me  prenaient  la  main  ou  me  donnaient  le 
bras  pour  me  conduire  en  répétant  :  «  Res- 
pect à  la  religion  :  Laissez  passer  ce  brave 
liomme  ».  Souvent  arrêté  par  des  masses 
compactes,  entouré  de  ces  ouvriers  armés, 
je  les  remerciais  de  leur  sympathie  et  de 
leur  protection.  Je  vois  que  vous  êtes  de 
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vrais  amis  de  la  religion,  j'ni  toute  con- 
fiance dans  vos  giMiéreux  senti  uienls  :  vous 
savez  que  li-s  prôlres  sépan^s  de  la  iiolili- 
quo  Sont  aussi  les  vrais,  les  meilleurs  amis 
du  jieupK'.  —  Monsieur  l'Abbé,  nio  di- 
saient ils,  avec  elTusion.  nous  voulons 
soutenir  la  religion,  nous  voulons  res- 
pecter les  prêtres,  nous  en  avons  besoin 
I>our  nous  et  pour  nos  enfants.  A  une  seule 
barricade,  un  seul  individu  se  tournant 
vers  moi,  a  crié  :  a  A  bas  les  pnHrcs  '.  » 
Aus.><HcM,  .sa  \o\x  a  été  étouffc^e  par  ses  ca- 
marades (]ui  ont  criô  :  Tais  loi,  Vive  la  reli- 
gion !  Vivent  les  prtHrcstnouscn  avons  be- 
soin, l'ciidant  |dus  de  deux  lieurei.  an  mi- 
lieu du  tant  de  fusils  chargés  ot  de  sabres 
nus,  aucun  fusil,  aucun  sabre  ne  s'est  dirigé 
contre  le  priHrr.  Kniin,  Je  suis  arrivi-  A  la 
dernière  barricade  «>ù  jal  été  reçu  avec  la 
m<^mc  sympathie   l.iirs<|ii«  j'ai  éti'-  au  som- 
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met  de  cette  barricade,  une  voix  s'est  fait 
entendre  au  milieu  du  groupe,  criant  ; 
Vive  Monsieur  l'Abbé!  Beaucoup  de  voix 
ont  réputé:  Vive  Monsieur  l'Abbé  !  J'ai  re- 
mercié ces  braves  gens,  ces  ouvriers  chré- 
tiens, et  je  les  remercie  de  nouveau.  Je  ne 
saurais  mieux  leur  exprimer  ma  reconnais- 
sance et  ma  confiance  qu'en  faisant  connaî- 
tre les  sentiments  généreux  dont  ils  sont 
animés.  Dans  l'être  nouvelle  qui  se  pré- 
pare, les  prêtres  ne  leur  feront  pas  défaut. 
Ils  comprendront  que  la  religion  et  les  prê- 
tres sont  les  vrais,  les  meilleurs  amis  du 
peuple. — L'abbé  Pouget, prêtre, rue  du  Pot- 
de-Fer,  Saint-Sulpice  \  » 

Tout  commentaire  alfaiblirait  l'iniprcs- 
sion  qui  se  dégage  de  ce  récit  :  impression 
réelle  de  sympathie  de  la  pari  du  peuple 
pour  la  religion  et  ses  prêtres. 

1.  Lellrc  un  rùduclcur  do  l'Univers  insoroeJans 
lu  iiuméru  do  ce  journal  du  20  fiivriiT   1848. 
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Dans  celte  iiu^nic  journée  ilu  24  février, 
lûiuuinde  faits  nombreux  tous  semblables 
à  ceux  que  nous  mentionne  la  lettre  citée, 
l'archevî'quo  de  Paris  portait  aux  blessés  et 
aux  mourants  des  paroles  de  paix  et  les  bé- 
nédictionsdeDieu  :  par  ses  ordres,  les  ilgli- 
ses  avaient  été  lransforn)ées  en  ambulan- 
ces; .Monseigneur  .MTro  franchissait  les 
barricades,  et  traversant  la  foule  armée,  se 
rendait  dans  les  divers  h>Npitau\.  Là,  les 
vicliuiea  toutes  meurtries  du  combat,  cou- 
vertes de  sang,  en  proie  j^  toutes  les  dou- 
leurs do  blessures  d'autant  plus  vivi-s 
qu'elles  étaient  récentes,  se  découvraient 
respectueusement  devant  ce  prélat  doux  et 
compatissant,  l'archevêque,  simplement, 
leur  remettait  le  bonnet,  il  les  engageait 
h  soulTrir  patiemment,  leur  a|>p(irlait 
loutru  tes  consolations  du  la  religion  et 
ne  no    réparait  dVnv   i|n'apri-H   les  avoir 
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bénis  en  posant  sa  main  sur  leurs  têtes. 

Le  prélat  devait  aussi  penser  à  celles  de 
ses  ouailles  que  la  mort  avaient  surprises 
dans  la  lutte  ;  dès  le  2i  février,  il  adressa 
au  clergé  de  son  diocèse  une  circulaire  dans 
laquelle,  après  avoir  rappelé  que  les  victi- 
mes étaient  toutes  «  nos  frères  »,  il  deman- 
dait la  célébration  dans  le  plus  bref  délai 
d'un  service  solennel  avec  la  plus  grande 
pompe  ;  il  demandait  aussi  que  l'on  con- 
vertit, si  la  nécessité  s'en  faisait  sentir,  les 
diverses  Églises  en  ambulances  «  alors 
même  que  l'office  du  dimanche  dût  être 
supprimé  '  ». 

Les  prescriptions  de  Monseigneur  Alfre 
furent  suivies  en  tous  points  par  le  clergé 
de  Paris  qui,  après  avoir  imité  spontané- 
ment le  zèle  et  le  dévouement  de  son  ar- 
chevêque, s'empressa  de  répondre  à  son 

1.  Univers  ilu  27  février. 
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appel  :  nombreuses  sont  les  lettres  (recclé- 
siastiques  annonçant  au  Maire  de  Paris  la 
célébration  de  services  solennels  durant 
lesquels  une  quite était  t;énéraleuu'nl  faite 
au  profit  des  familles  des  blessés'.  Dès 
lors,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  de  la 
naïveté  louchante  avec  laquelle  un  ouvrier 
en  blouse  disait  h  un  des  prêtres  qui  ac 
compagiiaienl  Monseigneur  AlTre  se  ren- 
dant à  Notre-Dame  le  27  févriir  pour  l'ou- 
verlun-  des  conférences  du  IV  I.acordniro  : 
c  Mon  frère.je  reviens  du  Palais  ItoynI.nous 
y  avons  fait  trop  de  mal  ;  si  c'était  h  recom- 
mencer, nous  forions  la  Hévolution,  mais 
nous  ne  ferions  aucun  dégi\t  '  ».  Kl  ce  di- 
sant, l'ouvrier  aorrail  la  main  du  prêtre. 

Celle  attitude  du  clergé  de  Paris  gagna 
aincèremont  i\  l'I-lglise  le  peuple  i>l  la  au- 

I.  L«llrf  •  <l*ni  yt'niv*r$,  nuUiiiinoni  rrlle  da  i'«bb4 
L«t4,  euri  dr  S«lol-n<<rtal<. 
i     <  ruirr.  <JU<    <-il^.  y.    iStJ 
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ciété  parisienne  fort  bien  disposée  de  par 
ailleurs  nous  l'avons  dit  '  :  le  27  février 
un  nombre  considérable  de  fidèles  vinrent 
écouter  la  parole  imagée,  ardente,  enflam- 
mée de  l'illustre  P.  Lacordaire;  le  célèbre 
dominicain  fut  certainement  l'écho  de  cet 
immense  auditoire  quand,  au  nom  de  l'É- 
glise et  de  la  patrie,  il  remercia  l'archevc- 
que  «  des  importants  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  religion  dans  ce  temps  orageux 
où  le  vaisseau  de  l'Eglise  réclamait  un  ha- 
bile et  sage  pilote  -  ». 

Bienveillant,  dévoué,  plein  de  zèle  pour 

1.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  membres  du  parti  rOpu- 
blicaia  qui  n'aient  pas  ménagé  leurs  sympalliies  à 
l'Église,  les  chefs  du  parti  répulilicain  Bâchez  entre 
autres  avaient  par  leurs  écrits  et  leurs  conseils  pré- 
paré cet  état  d'esprit.  Cf.  Lecanueï.  L'Église  de  France 
sous  la  troisième  République.  —  Le  parti  républicain 
et  l'Église  avant  IS'O,  p.  9. 

2.  Conférences  de  Notre-Dame. 
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le  peuple  de  Paris.  .Monseigneur  AlTre  fut 
en  quelque  sorte  prévenant  pour  le  gouver- 
nement provisoire  que  son  peuple  venait 
d'acclamer  dans  des  circonstance  de  si  bon 
augure  pour  li'lglise.  Dus  le  21  février  au 
suir,  <  avec  un  empressement  (|ni  surprit 
un  peu  de  sa  part  »dit  le  P.  Lecanuet, 
«  Monseigneur  AtTre  se  rendit  à  l'IlMelde 
Ville  pour  assurer  le  gouvernement  de  son 
concours  dévoué  '  ».  L'arcliovéquo  accep- 

I  l'ir  de  UonlaUmbfrl,  luinc  II,  p.  STS.  —  iiirii 
i|ua  jo  cita  Itf  I'.  L.acanuot  j'nxouo  n\n>  jo  ne  luii 
point  de  (un  «rit,  -  Je  nr  voii  point  U  raiion  qui 
rautc  M  lurpritc  lur  l'pnipraurinonl  ilr  l'an'lirvè- 
quo,  criui-ci  n'iMait  point  liteau  rOginir  tir  Juillet ,  Je 
rroit  Tulontirri  qu'il  ob  it  à  rrulliouiitinir  il-irn  ni- 
lurel  en  cei  jour»  et  quo  parln^-irunt  lion  notntin-  ilo 
•■■•  r»lli^|{uei),  luicll^  par  l'ripoir  tl'uuo  Orc  «In  li 
IxTlc»  rulln  ronquiM'  •pn'^i  une  lutto  <le  tlitliull  an* 
n<Tt  -  Itnnt  ioo  deraior  volume  .  I.'£|/(U(  «om<  la 
Irvmém*  H^i>uNi<iu*,  il  a  i^rril  :  >  Muuteigncur  AITra 
Ot  i<  1.1  ■    ,  •  a*ancri.  >  —  Aprùi 

la  I'.  "   iKTit.  Muniriitneur 

Itartxx  r.  i< m  <iii'>   ■»  m  u.ttrr  de*  Culli-t  du  Rou- 
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tait  la  République  sans  regrets  ;  les  senti- 
ments qui  guidèrent  le  prélat  dans  cette  dé- 
marche se  révèlent,  croyons-nous,  dans  ce 
mandement  qu'il  adressait  au  clergé  et 
aux  fidèles  de  son  diocèse  le  3  mars,  pres- 
crivant des  prières  pour  la  France.  «  No- 
tre première  République,  disait-il,  suc- 
comba par  l'excès  de  sa  tyrannie,  et  elle 
fut  tyrannique  parce  qu'elle  ne  fut  pas  chré- 
tienne »;  et  après  avoir  rappelé  qu'  «  il  ne 
pouvait  s'empêcher  de  bénir  ce  peuple  qui 
s'était  montré  si  chrétien  lors  de  ces  jour- 
nées sanglantes  »,  dans  l'espoir  que  la  Ré - 

verncment  provisoire  Jules  Simon,  et  on  connaît  ce- 
pendant les  attaclies  du  Monseigneur  Darboy  au  ré- 
gime impérial,  il  fut  tout  disposé  dans  l'inlérét  de 
la  religion  et  de  la  France  ii  prêter  au  nouveau  gou- 
vernement un  concours  lova),  —  M.  Eugène  Veuillot 
dit  simplement  :  «L'archevêque  de  l'aris  dès  le  2i 
février  au  soir  avait  prorais  aux  nouveau.\  gouver- 
nants de  concourir  à  leur  œuvre  en  travaillant  à  cal- 
mer les  esprits.  »  Lotiis  Vciiiltot,  par  Kugènc  Veimi.- 
LOT,  tome  H,  p.  217. 
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|iublique  nouvelle  éviterait  la  tyrannie  de 
93,  il  saluait  «  ces  libertés  puiiti(iues  qui 
vont  bioiitùt  Irioiuiiher  1 1  qui  vont  proté- 
ger tous  les  droits,  donner  à  tous  les  mem- 
bres de  la  grande  famille  tout  le  bonheur 
quc  peut  goûter  une  nation  puissante  sous 
des  lois  et  un  gouvernement  justes  »  ;  il 
espérait  aussi  voir  sous  ee  régime  la  plus 
belle  floraison  des  vertus  cliréliennes  '.  N'é- 
tait-ce pas  la  coiitiance  enthousiaste  qui 
dictait  ù  la  fuis  la  première  acceptation  et 
les  espérances  pour  l'avenir  ?  I-is  évé- 
nements des  premiers  jours  étaient  bien 
faits  pour  faire  naiirc  celte  coiUiancCi  ils 
la  justiljent  ut  même  l'excusent  au|>rès  do 
ceux  <|ui  trouveraient  à  la  blAiner. 

Dès  les  premiers  jours  do  murs  les  di- 
vers prélats  de  France  écrivaient  à  leur 
clergé  el  h  leurs  fldèles  dans  le  inémc  sens 

I.  Mantleiiirnl  iloMoDM'igiicur  \ITr<',  3  iiinri  IRt*. 
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acceptant  à  la  fois  le  nouveau  régime  et  or- 
donnant des  prières  pour  attirer  les  bé- 
nédictions de  Dieu  sur  le  gouvernement 
provisoire.  Le  clergé  de  France  accepta 
sincèrement,  sans  arrière-pensée,  le  fait 
accompli  et  comme  on  dirait  aujourd'hui 
se  rallia  de  bonne  grâce  à  ce  nouveau  ré- 
gime '  ;  il  importe  avant  de  poursuivre  de 
constater  si,  de  son  côté,  le  gouvernement 
provisoire  avait  fait  quelque  chose  pour 
mériter  les  sympathies  et  la  confiance  de 
l'Église. 

L'Église  et  le  peuple  avaient  durant  ces 
journées  donné  le  spectacle  de  sympathies 
réciproques  -  ;  le  gouvernement  provisoire, 

1.  «  Le  clergé  de  France  semblait,  comme  le  pape, 
gagné  à  la  cause  déinocralique  ».  Desdevises  du  Dé- 
zert,  ouvr.  cité. 

2.  M.  Debidour  rcconnail  qu'en  Trance  l'Évangile 
fui  k  l'ordre  du  jour  [dus  que  jamais,  je  suis  d'ac- 
cord avec  lui  sur  le  fail  mais  je  ne  saurais  acceider 
les  causes  auxquelles  il  iiii|iulc  ce  retour. 
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l'élu  du  people.  ne  fut  pas  moins  sympathi- 
que h  la  religion  '.  Les  hommes  :\  qui  la 
direction  des  affaires  de  France  venait 
d'être  confiée  de  par  la  vnlonié  populaire 
n'étaient  point  des  croyants  au  sens  com- 
plet de  ce  mot.  mais  ils  «  n'avaient  jamais 
parlé  de  la  roligi^n  (|uavt'i-  respect  '  ».  La- 
martine, l'homme  populaire  unanimement 
acclamé,  avait  dit  en  parlant  d'une  llévolu- 
tion  :  «  que  Diou  en  écarte  la  nécessité  pour 
notre  pays  lo  plus  longtemps  possible  ». 

i.  ••  Tuu«  l<<«  ini'iiitirot  (lu  i;uiiv«rnpiiicnl  mulirctit 
qu'il  fulltil  avniit  tout  ratturrr  la  Krnnri-  trop  por- 
li^!  k  idrnlincr  la  lli*|iublii|iii'  ««rr  U  Trrrrur.  I»'«u- 
Ire  pirl.li'tdoui  prainii^r«(«iiD>>«ililM!riili?i  d<<l'lel\, 
le*  déiii'^li'»  d<*  l'Kglitc  «ror  la  rx'fiiinc  do  Juillrl. 
!■  tcnlatlTr  d«  ll.ieliri  arniriil  )taf(il<^  k  la  rrligiun 
hian  dri  •Tiiipalliici  u  Lcranurl,  L'I^glitt  dr  Fmnrt 
•AUt  U  trauiémt  lUpubliifUt,  p.  U  lU.  —  Utiin**! 
•tuup  m  iHtUi|ui'«  rpnl<>nli<dlall  parfaili*  ».  I.'mni- 
gntmmt  dm  itupU. 

t  l*r|itdour  llifloér#  lift  r<t/>por(i  Jf  I  li<jlu«  ri  >lf 
rtUI.  p   4Wr 


LE    CLERGÉ.    JOURNÉES   DE    FÉVRIER    18'i8        67 

il  avait  déjà  célébré  la  religion  dans  les 
chants  connus  '  ;  pendant  les  journées  ré- 
volutionnaires il  multiplia  les  appels  à  la 
conciliation,  prodigua  des  sourires  à  tous 
les  partis  et  maintint  une  union  temporaire 
entre  les  diverses  fractions  du  gouverne- 
ment provisoire.  Carnot,  ministre  de  l'ins 
truction  publique  et  des  cultes,  était  par 
ses  antécédents,  au  dire  de  la  Comtesse  d'A- 

1.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  ce  que 
Lamartine  écrivait  de  Saint-Point,  le  1"  décembre 
1838,  à  M.  Léon  Bruys  d'Oiiilly  :  «  Le  labeur  social  est 
le  travail  quotidien  et  obligatoire  de  tout  homme 
qui  participe  aux  périls  ou  aux  bénéfices  de  la  so- 
ciété... (il  était  député  à  la  Chambre  des  Pairs)  On  se 
fait  une  singulière  idée  de  la  politique  dans  notre 
pays  et  dans  notre  temps.  Rh  !  mon  Dieu  !  il  ne  s'a- 
git pas  le  moins  du  monde  pour  vous  et  pour  moi 
de  savoir  à  quelles  pauvres  et  passagères  individua- 
lités  appartiendront  quehiucs  années  de  pouvoir... 
Mais  il  s'agit  de  savoir  si  le  monde  social  avancera 
ou  rétrogradera  dans  sa  roule  sans  terme...  si  li  li- 
berté sainte  des  consciences  grandira  enfin  avec  les 
lumières  de  la  raison.   » 
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goul  ',  «  et  pour  runivorsili'  el  pour  lo 
clerpù  une  véritable  luenaco  »  :  crpomlaiit 
bien  qu'il  fùl  «  le  plus  enclin  des  Sair.l- 
Simoniens  ù  s'abandunner  au  courant  ré- 
volutionnaire, il  se  donna  contre  toute  at- 
tente une  tâche  de  conciliation  et  lit  surtout 
de  sensibles  efforts  i>our  apaiser  le  clergé 
qu'il  savait  hostile  à  sa  personne  ».  Volon- 
tiers, nous  croirions  plutôt  avec  Victor 
Pierre  que  Cariiot  l'iail  a  un  esprit  mo- 
déré' K  sachant  adapter  sa  politique  aux 
exigences  du  inoineiit  en  c*)iiforiiiilé  avec 
les  idéi'H  libérales  dont  l'atmosphère  était 
alors  saturée  '.  (^'uaiil  an  ininislre  de  l'inté* 
rieur.  Dupont  do  l'Kure.  Il  était  un  de  ces 

I  |)«nii-l  Sirrti  (•'.oiiilpatr  ii'AK»ut>,  llitloir*  lU  (<i 
lUiotuttondf  tsts.  Ininr  I.  p   475 

2.  Ihtlotrt  Jrla  l  f    isis. 

'.\    l'ii  faîl  liiciiii  '  r     lji>  |ir«^rrl  d<  |>i>- 

lir«  M    <^u  •  (I.  m  roixlri*  nu  riillr  l'I!- 

(IIm  de  l'A»  l'-i  pnlriiilri  avnlrul  lr«n<- 

roriiié*  PD  rliii. 
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hommes  honnêtes  mais  faibles,  plus  sen- 
sible à  la  faveur  publique  qu'à  l'exercice 
du  pouvoir,  sa  passion  dominante  fut  le 
goût  de  la  popularité  '.  Son  caractère  ap- 
paraît tout  entier  dans  la  réponse  qu'il 
fit  plus  tard  à  l'archevêque  de  Paris.  «  La 
liberté  et  la  religion  sont  deux  sœurs  éga- 
lement intéressées  à  bien  vivre  ensemble  ». 
En  fait,  l'Église  n'avait  point  été  hostile 
à  la  Révolution,  la  religion  d'autre  part 
avait  eu  toutes  les  sympathies  du  peuple, 
il  eût  été  d'une  mauvaise  politique  de  la 
part  du  gouvernement  provisoire  de  ne 
point  mettre  à  profit  le  concours  du  clergé 
qui  s'offrait  généreusement  au  régime  nou- 
veau,concoursd'autant  [)lus  précieux  qu'il 
pouvsit  plus  que  tout  autre  hâter  le  retour  à 
la  paix  et  à  l'ordre  si  nécessaires;  c'est  dans 

1.  Pierre  de  la  (îorce  ;  Histoire  de  la  seconde  R>'pu- 
blique,  p.  103. 
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la  nécessité  de  ce  concours  et  dans  la  fa- 
veur du  peuple  pour  la  religion  qu'il  faut 
peut-^lre  rechercher  les  causes  déteruiiiiaii- 
tes  des  avances  du  gouvernement  provi- 
soire à  rl'lglise  de  France  dans  la  personne 
de  ses  illustres  représentants  :  Monseigneur 
AlTre  et  le  P.  Lacordaire. 

C^s  avances  des  nouveaux  gouvernants 
furent  positives  et  pressantes,  témoin  les 
paroles  que  rapporte  le  comte  de  ('.arné.  mi- 
nistre d<'s  affaires  étrangères  dans  le  ca- 
binet (iuiziit,  appelé  par  Lamartine  le  '2i> 
février,  au  lendemain  de  l'atfuiro  du  drn 
pi'au  rougc  a  Ne  manque/  pas,  me  ditil. 
de  faire  savoir  au  IV  l.acordair»'  le  griuid 
prix  que  j'attache  h  ce  qu'il  monte  diman- 
che dans  aa  chaire,  dût  il  y  iténôtrerA  Ira 
vent  IcH  barricades.  11  faut  qui-  le  manteau 
blanc  de«  llominicauiH  h«  dépluie  ilans  No- 
lr«-l)amc  rumme  le  drnj'onii  df  la   lilnTt* 
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religieuse  pleinement  conquise.  Les  catho- 
liques l'ont  méritée  en  combattant  loyale- 
ment pour  elle,  nul  n'osera  la  leur  contes- 
ter. Dites  à  Montalembert  que  les  fils  des 
croisés  n'auront  plus  à  redouter  les  fils  de 
Pithou  et  que  la  République  a  enterré  d'a- 
vance les  réquisitoires  de  M.  Dupin  avec 
les  vieux  arrêtés  de  la  monarchie.  Nous  fe- 
rons du  nouveau  et,  j'y  compte  bien,  de 
l'honnête.  »  '  Ces  paroles  peu  connues  mé- 
ritaient d'être  citées,  elles  caractérisent 
l'état  d'esprit  de  celui  que  l'on  peut  consi- 
dérer à  bon  droit  comme  le  chef  officiel 
du  gouvernement  provisoire;  elles  expli- 
quent en  partie  l'heureuse  hardiesse  de  La- 
cordaire  le  lemlemahi  dimanche  27  fé- 
vrier -,  quand  il  sembla  donner  à  la  llépu- 

1.  Une  conversation  de  Lamartine  en   /,S'f,S',  ymi-  lu 
Comte  (le  Camé.  Correspondant,  1879. 

2.  Spontaucuieulde  cunci  rt  avec  rarolievciiue,  Tou- 
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blique  nouvelle  la  consécration  de  l'Kglist'. 
«  Vous  nous  avez  appelé,  disait-il  en  s'a- 
dressa nt  :\  l'archeviViue,  dans  celle  niélro- 
pole  le  lendemain  d'une  révolulion  où  tout 
semblait  avoir  péri  ;  nous  sommes  venus, 
nous  voici  tranquilles  sous  ces  voûtes  sé- 
culaires: nous  apprendrons  d'elles  à  ne 
rien  craindre  pour  la  religion  et  pour  la 
France.  Toutes  les  deux  poursuivent  leur 
carrière  sous  la  main  de  Dieu  (pii  les  pro- 
tège, tontes  deux  nous  rendent  grAces  d'à 
voir  cru  h  leur  indissoluble  allinnre  et 
d'avoir  discerné  des  choses  qui  passent, 
celles  i|ui  demeurent  et  s'alTcrmissent 
mémo  par  la  mobilité  des  événements  '.  • 
On  sait  l'immense  retentissement  do  ce  dis- 
cours dans  la  l-'raneo  entière,  nous  verrons 

tvriurr  iti-  M  tlnfimi  qusdraRi^iiinali'  fui  •T4liri^p  an 
liini* 

I.  I'  I  Trou  mommli  i/iim  la  rtr  <(#  Li 

rtffUtrt,  Htuét  ,Ui  Itfut  Homltt,  lô  orlol>iv  tNUn. 
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plus  loin  comment  Lacordaire  s'efforça 
pour  sa  part  de  rendre  indissoluble  celte 
alliance  qu'il  venait  de  proclamer  officiel- 
lement. 

Cettu  même  alliance  le  gouvernement 
provisoire  tint  à  cœur  de  la  sceller;  le  26 
février,  il  lançait  un  décret  dans  lequel  il 
affirmait  sa  ferme  volonté  de  maintenir  le 
libre  exercice  de  tous  les  cultes,  il  disait 
même  en  propres  termes  vouloir  associer 
la  consécration  du  sentiment  religieux  au 
grand  acte  de  la  liberté  reconquise,  en  con- 
séquence il  invitait  les  ministres  de  tous 
les  cultes  existant  sur  le  territoire  de  la 
République  «  à  appeler  la  bénédiction  di- 
vine sur  l'oeuvre  du  peuple,  à  invoquer  à 
la  fois  sur  lui  l'esprit  de  fermeté  et  de 
règle  qui  fonde  les  institutions  '  ».  Désor- 
mais l'ancienne    formule  de   prières  était 

1.  Girouluire  ihi  Miiiialre  dv  l'iiilorii-ur. 
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remplacée  par  celle-ci:  Domine  stilcuin  jac 
jiopultaii . 

Dans  le  inêiiK'  esprit  de  coiicilialiuii  et 
(l'union  synipathi(|uc  le  ministre  des  alTaires 
étrangères  nuliliait  ofticiellement  au  Nonce, 
en  nu^nie  temps  (ju'aux  membres  du  corps 
diplumati(iue,  la  ]iruclanialion  de  la  Itépu- 
bliquc.  Le  Nonce  dans  sa  réponse  faisait 
présager  l'accueil  bienveillant  du  Saint- 
Siège  au  nouveau  régime  '. 

Le  2'J  février  le  gouvernement  :iflirmail 
une  fois  de  plus  sa  volonté  d'assurer  la  li- 
berté de  tous  les  cultes,  renouvelait  le  dé- 
cret du  «  27  février  et  demandait  que  l'on 
modifiAt  la  formule  do  prière  en  ce  sens: 
«  Itonunc  stilmiit  /ne  n'niitublunin.  »  I.o 
mémo  jour,  l'archovéi|ue  de  Paris  appuyait 
KO  demande  anprèn  du  MM.  les  curés  de 
hon  diocèse  |>uur  que  le  drapeau  tricolore 

I    l(.>|>oD»«  du  NuuM,  i(7  r<k«ripr  IHiM. 
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fût  arboré  sur  tous  les  édifices  religieux  '. 
11  est  certain  que  ces  actes  du  gouverne- 
ment provisoire  étaient  bien  faits  pour  ga- 
gner à  sa  cause  ceux  que  le  régime  de  juil- 
let avait  intéressés  à  son  œuvre  dans  la 
mesure  seulement  où  il  avait  espéré  les  as- 
sujétir;  le  gouvernement  provisoire  avait 
dit  bien  haut  qu'il  serait  le  gouvernement 
de  tout  le  monde,  qu'il  assurerait  la  liberté 
à  tous  :  -  Naturellement  le  clergé,  comme 

1.  Lettre  du  ^9  février  18i8. 

2.  Le  11  mars,  Caruol  adressa  une  circulaire  à  tous 
les  arclievèiiues  et  évoques  de  la  Hépublique  où  il 
renouvelait  les  protestations  de  proteclionet  de  liberté 
à  l'égard  de  lu  religion.  En  constatant  l'adlicsiun  una- 
nime de  tout  le  clergé,  il  lui  demandait  une  sympa- 
thie réelle,  un  concours  actif  pour  la  République  qui 
lui  donnera  «  non  pas  cet  appui  vacillant  que  les 
princes  ont  souvent  prêté  à  la  religion  dans  l'espoir 
de  l'associer  aux  mauvais  desseins  de  leur  politique  ; 
le  clergé  trouvera  une  protection  plus  solide  et  plus 
durable  dans  la  conformité  de  ses  sentiments  avec 
ceux  du  peuple  ».  Circulaire  du  11  mars  1848.  —  Le 
môme  jour  le  gouvernemenl  élargissait  tous  les  dé- 
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d'ailleurs  l'ituniense  majorité  dos  Fran<;ais, 
ollrait  son  loyal  et  sincère  concours  ;\  la 
nouvelle  llépublique.  Alors  on  vit  ce 
que  depuis  longtemps  un  Français  n'était 
pas  habitué  à  voir:  l'enlento  franche  et 
curdiale,  l'union  féconde  des  deux  pouvoirs, 
civil  et  ecclésiasli<iue  pour  le  maintien  pa- 
ciljque  d'un  régime  de  liberté.  Le  clergé 
de  France  tout  entier  concourut  i\  colle  œu- 
vre  et  le  8  mars  rarchevrijue  de  Paris,  as- 
sisté de  SCS  deux  grands  vicaires,  pouvait 
dire  sans  restriction  aucune  au  président 
du  Gouvernement  provisoire:  «J'ai  vu  sur 
tous  les  points  de  mon  diocèse  les  ecclésias- 

Irnui  pour  faili  rcUlift  au  lilirc  <>ti<rrire  dot  riillri, 
■li^larant  que  de  loulri  loi  IjImtU'i,  la  plut  pn^ciuuic 
•'I  la  plui  mIiiIp,  l'tt  la  IiIhtIi''  de*  eull«i.  t/niMn 
<lu  ii  mari  iHiH.  —a  l.ftrhfU  proTitoirrt  dn  l'^UI, 
dit  M  iiarnior  l'aftrt  dam  *oii  llnloire  ilr  U  drn- 
tUimt  H'ful'U>iiif,*'t%*oe\>'i\\»»\  iiiaiiilirei  ilurlvro^ 
■lao<  \f  mouTi-mriil  dr  |'ii|iinion  |>ul>li<|uo.  NviUc<*pai 
I  undr«  fallt  la*  plm  ri-iiiar<|ii«li|nt  di-  la  ll^fulullon 
d«  |N(X?  . 
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tiques  manifester  le  désir  le  plus  ardent  de 
concourir  à  l'ordre  public  autant  que  le  per- 
mettent les  fonctions  dont  ils  sont  chargés. 
Ce  que  je  suis  heureux  de  vous  dire,  c'est 
que  vous  pouvez  être  sûr  du  loyal  concours 
de  tout  le  clergé  de  Paris  »  '.  Monseigneur 
Affre  n'eut  pas  été  téméraire  d'ajouter 
([u'il  pouvait  assurer  le  gouvernement  du 
loyal  concours  de  tout  le  clergé  de  France  : 
de  fait,  l'épiscopat  tout  entier,  soit  sous 
forme  de  mandement  au  clergé  et  aux  fidèles 
de  tout  un  diocèse,  soit  seulement  sous 
forme  de  simple  lettre  circulaire  au  clergé, 
manifestait  publiquement  sa  bienveillante 
sympathie  pour  le  régime  nouveau.  L'i'iii 
verset  l'Anii de  lu  rcli/jioi)  rapportent  ces  cir- 

1.  Moniteur  du  9  mars  18i8.  —  L'appréciation  Je 
Louis  Vcuillol  {Univers  du  9  mars)  me  parail,  plulùt 
sévère  :  «  On  accoplo  la  ROpubliiiuc  —  le  mot  et  la 
chose  —  ici  avec  salisfacliou,  là  avec  espérance,  par- 
tout d'assez  l)onne  'jvUlco  ». 
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calaires  ;  sans  citer  longuement  des  extra  its 
de  ces  documents  iiui,  sous  des  formes  d  i- 
verses  accusent  les  uu'^raes  idées  essentiel- 
les, nous  les  résumerons  fidèlement  en  ces 
quelques  mots:  tous  assuraient  leur  con- 
cours entier  et  loyal  au  gouvernement  (|ui 
promettait  officiellement  la  libert*}  des  cul 
les,  d'autant  plus  que  l'I'.glise  libre  à  l'i^gnrd 
de  la  forme  dos  gouvernements  restait  au- 
dessu9descliangementspoliti(|ue>,  immua  - 
Me  au  milieu  des  révolutions;  la  procla- 
mation d'une  llépulilii|ue  libérale  n'avait 
rien  en  soi  qui  piU  effrayer  l'I-iglisc,  «  puis» 
que  11*  catliolicismo  a  éié  le  premier  h  pro- 
cl.'imer  les  principes  do  la  liberté,  d'étjalilé 
el  de  fraternité  inserits  au  |>roi{rainmo  de 
l.i  deuxième  Hépubliquc  ■.  C'élnil    un  de- 

t   c.'etl  <1«  cpt  Juun  que  <Ul«ol  eet  ri*flati<in«  <i<< 
Il   r  -  ■  .       _i      '     -  ,,„|i  .litrro     •  Il  otl  !«• 

I>  "I  IKoniill»  ««oc  Ulle 

Ou  <' I, H' iiii*iti,  mil*  Jr  it'ailiiiolt 
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voir  de  prier  pour  les  victimes  et  pour  le 

gouvernement   nouveau  '.  Cette  adhésion 

pas  non  plus  que  toutes  les  formes  du  gouvernement 
soient  également  conformes  à  l'esprit  chrétien.  Ma 
raison,  la  voici  :  L'esprit  chrélien  dans  les  relations 
sociales  est  un  esprit  de  liberté,  d'égalité,  de  frater- 
nité. Tout  le  monde  en  convient.  Or  dans  son  sys- 
tème gouvernemental  où  la  volonté  d'un  seul  devient 
la  règle  de  tous,  y  a-t  il  autant  de  liberté  que  dans 
un  autre  où  la  volonté  de  la  majorité  devient  la  rè- 
gle de  tous?...  Donc,  au  triple  point  de  vue  de  la 
liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité,  le  pouvoir 
monarchique  constitutionnel  el  le  pouvoir  républi- 
cain sont  plus  conformes  à  l'esprit  chrélien  que  le 
pouvoir  absolu.  Hieu  entendu  que  je  ne  regarde  pas 
le  pouvoir  absolu  comme  incompatible  avec  l'esprit 
chrélien,  mais  simplement  comme  moins  conforme 
à  l'espril  chrétien  qu'un  pouvoir  réglé  par  un  pacte 
social.  —  La  forme  démocratique,  ou  la  démocratie, 
est  plus  fondée  en  raison  que  toute  autre  forme  gou- 
vernementale. Donc,  elle  est  plus  chrétienne  car  le 
christianisme  est  la  plus  haute  expression  do  la  rai- 
son. »  Vie  de  Monseigneur  Frcppel,  p.  37,  par  Gornul . 
1.  L'archevêque  cardinal  de  Cambrai  :  «  L'Église 
a, la  première,  proclamé  dans  le  monde  les  idées  du 
justice,  do  liberté,  d'humanité,  de  fraternité  univer- 
selle... KJle  ne  peut  donc  qu'accueillir  avec  confianc  c 
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et  CCI  enthousiasme  ne  niaïuiuèrent  pas 
d'être  relevés  a  Les  notables  de  l'orléa- 
nisiue  ropruchèrenl  surtout  aux  évètiucs 
d'avoir  sans  retard,  et  même  allègrement, 
accepté  lo  régime  nouveau  »,    dit  M.  Ku- 

li->  iiiiiiiutioiii  qui  ont  |H>ur  l>ul  J'aitunT  lo  Iriom- 
|>hr  drt  tainlrt  lui*  ».  —  Le  cardinal  arrlii<v<S|uc  de 
l.jr  un  h  toa  cWtfi^:  «Dunut-i  aui  Il<l6lr»  IV\<-iii|i|c  do 

I  otM-iiiaDco  l't  de  la  »Oiiiiii*iioii  h  In  lt<'|iiil>li(|ua  • 
e(    rctio  l'Iiratr  «outriil  i-il)  <■  :  •■    l.o  ilrii|>ouu  do  la 

II  f'imblitiiii-  lern  luitjuiiri  pour  In  rrlipiun  dudra|icau 
|irott'cl<-ur  ■.  —  l.'arrltcv(i|ur  de  liordraui  :  •  CrtI 
k  iiuui,  |Miileuri  dei  pruplci,  rt  (t  voun,  rlinMirai, 
noi  cofaiil*.  b  venir  n  crllc  III  rrli^  inilruilr  k  IVcole 
do  rr»|H'rifii<*p  ri  qui  aura  liult-lliiti'nro  dr  tou  uri- 
(t  Inr  cl  de  ta  niiiiioo  »  —  L'nrrlicv^quo  de  Son»  : 
■  Nuire  cunrouri  lui  eil  auur^  ■.  —  Muntoignour 
|'iiri«n,  i>»*i|ur  de  l^ngm  :  •  Ix  |irriiitrrdr<>leviiir«, 
r.  lui  >|ui  I  Kiir  le  niootriil  rrnrornir  Ion»  Irt  nulrri, 
c'nl  d«  Dout  rnilirr  lou*  pri>in|'lcinriil  il  franclie- 
inrnl  au  itiNitcrinnirnl  pro^noirr,  <•>»!  d<-  le  rrron- 
liai) tf  ri  de  la  loiilriiir  |>nr  luut  let  nrir»  do  la  «io 
publi<|ii<' p|  |iri«i'<-  M  -- •Danil'ordrr  jHililiquo,  at^ril 
drrnl^tPMirDl  M  linndrillarl,  IV|)iari>|>al  francab  a 
are4>|•l<^  »rt>r  »»\itl,r\t.,u  In  lli'-|iuMique  di"|f>4N  ». 
M    lUudiillarl,  {fuoltc  ttiU»  oai  4t  l'tncvrtlut,  \>.  ^70. 
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gène  Yeuillot  ';  Montalembert  s'indigna, 
il  avait  demandé  à  tous  «  de  rester  indé- 
pendants, dignes  et  réservés  »  ^  Mais  ces 
critiques  furent  plutôt  des  exceptions,  gé- 
néralement on  accepta  franchement  la  Ré- 
publique de  1848,  on  était  plein  de  con- 
fiance en  son  libéralisme. 

Le  bas  clergé  suivit  docilement  la  ligne 
de  conduite  tracée  par  les  évêques.  Dans 
plusieurs  diocèses,  les  prêtres  ratifièrent 
dans  des  démarches  officielles  les  paroles 
d'union  et  de  conciliation  de  leurs  premiers 
pasteurs'.  «Aux  manifestations  significa- 
tives de  nos  vénérables  évoques,  nous  pour- 
rions, disait  VUnirers  du  8  mars,  joindre 

1.  Louis  Veutltot,lomQ  II,  p.  218. 

2.  Vie  de  Monlalcnibert,  par  Lecuuuet,  p.  28i. 

3.  «  La  bonne  foi  du  clergé  est  évidente  ;  elle  est 
constatée  par  tous  les  documents  sans  exception  ». 
Gurnier-Pagès.  Histoire  de  la  deuxii'me  Ri'putlique. 

G 
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de  nombreux  extraits  des  journaux  catho- 
liques des  déparlements  et  un  grand  nom- 
bre de  lettres  que  nous  rocevuns  cliaqut- 
juur.  Frilresel  fidi-les  sont  unanimes  pour 
saluer  de  leurs  hommages  l'aurore  de  la  11- 
berlé  '  ».  En  certains  endroits,  comme  à 
.Moiitnuban,  les  laïques  adtu^rèreiil  publi- 
qui'ineiit  à  la  lettre  de  leur  évtVine  et  l'on 
l'Cutdire  sansexagi^ration  enraition  même 
dis  rares  exceptions,  que  l'Kglisp  fut  una- 
nime '  h  accepter  ce  régime  iiduveau  donl 
elloi'spi^rait  «  uin'ère  ilordrc  et  de  liberté  ». 

1  SutTont  ili-ui  citai loni  eoncerniinl  la  lAjrrniiK 
où  Ipi  •dhi^iioni  lunt  iinaninir»  ol  In  llrrlngiie  Mi 
I  (III  rofiilale  peu  de  ri'pr^-U.  p<Mi  cl'orrii'Tt)  |M'n»*c«. 
l.r,iu'-ou|>'r<'t|M''r«iirp»  CD  1111*1110  loiiip»  1(110  hrnuroiip 
<l<    rr.iiDlrt.    l'nnrrt  du  H  liiin. 

i   Jo  n'iK"*»^'  ?••  I'""   '"'    ''•   t'^" '•"'"■•   «   "'■'■'■il 

•  lirponilanl  an  tiijel  liu  rallifiiirnl  k  la  lti^piil>lii|ii<' 

''iiliuliquTi  tr  (il «itèrent     11  r  oui  \f  parti  de  la 

-  <•[  \r  parti  ilo  la  (h^nturr  n.  I'k  d*  MoHln- 

ir-n'.rrl,    I,   f    3TU     1^   pafli  i|c  U    ronflaiiri    fut    In 

ptroiur  tolallli' 
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Ce  serait  toutefois  une  erreur  de  croire 
que  le  concours  donné  par  le  clergé  de 
France  à  l'établissement  du  nouveau  ré- 
gime et  à  son  maintien  se  borna  à  des  ac- 
clamations, à  des  protestations  de  fidélité,  à 
des  promesses  plus  ou  moins  platoniques  et 
stériles  ;  ce  concours  fut  actif,  le  clergé  com- 
prit son  devoir  et  ne  faillit  point  à  sa  tâ- 
che. Plus  que  tout  autre,  Lacordaire  qui 
avait  écrit  quelque  part  :  «  Le  monde  étant 
ce  qu'il  est,  que  doit  penser  un  prêtre  sur 
les  rapports  de  la  religion  avec  l'ordre  so- 
cial ?  Un  prêtre  qui  ne  sait  pas  cela,  peut 
être  pieux  et  bon,  mais  à  coup  sûr  il  n'en- 
tendra rien  ni  à  son  siècle,  ni  à  l'histoire 
de  l'Église,  ni  à  l'avenir  »,  sentit  la  né- 
cessité d'unir  plus  intimement  l'Église  et 
la  liberté.  Comme  beaucoup  d'ecclésiasti- 
ques, il  crut  à  i'avèuement  d'une  rcpuLli- 
(lue  catholique  et  démocratique   ;  ce   rêve 
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ne  poiivait-il  point  se  réaliser  dans  nii  ré- 
gime né  sous  les  heureux  auspices  d'une 
victoire  du  peuple  respectueuse  cl  sympa- 
thique à  rftglise  ?  Son  imagination  en- 
thousiaste crul  possible  l'avènement  de  ce 
régime  ;  s'il  avait  liù  reslt-r  siize  années 
durant  dans  l'inaction  )MiIiiiqne  la  plus 
complote,  lo  moment  lui  seinldait  pro)  ico 
pour  de  nou\ elles  lenlalives  au  lendemain 
•  !•■  ces  jours  où  le  peuple,  disait  Monsei- 
gneur do  Salinis  dans  une  lettre  retxltjo 
publique,  «avait  eu  le  sens  divin  de  l'al- 
liance naturelle  entre  le  cnlliolicisnie  et  la 
liberté  > 

Tout  eiiliiTâ  la  ponrsUilv  de  ce  «lU  il  dut 
reconnaitrt'  |i|us  tard  une  séduisahle  uto- 
l>ie.  I.acordaire  ho  lança  dans  une  action 
fébillo  dè.H  le  1«  février,  ('.'ost  ce  Jour-IA 
même  qu'il  annonçait  A  Montak-mborl  «on 
dMHein  de  ne  Jeter  dnmt  lo   mouvomeni, 
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«  de  faire  une  pointe  en  avant  »  de  fonder 
un  journal  catholique  ;  il  cédait  en  cela  au 
pressant  appel  de  deux  de  ses  amis,  l'Abbé 
Maret  et  Ozanam,  comme  lui  très  actifs  et 
très  confiants  dans  l'issue  du  cataclysme 
qui  venait  de  se  produire.  C'est  ici  que  se 
place  cet  événement  curieux  dans  les  an- 
nales du  journalisme  :  la  fondation  de 
VÈre  Nouvelle  par  ce  moine,  à  qui  le  jour- 
nal était  apparu  un  jour  comme  «  une  af- 
faire inique  »  '  ;  sans  crainte  de  se  contre- 
dire, Lacordaire  s'était  donné  à  l'Avenir 
«depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête-  »  et  mal- 
gré la  crise  douloureuse  de  1832,  malgré 
les  circonstances  pénibles  qui  accompa- 
gnèrent la  dispersion  dos  rédacteurs,  il  n'a- 
bandonna point  ses  idées  de  l'union  d'une 

1.  Lettre  à  M.  Foissel.  Paris,  7  mai  1828. 

2.  Lettre  aurédacteurdc  VÈre^oiiMellc,  IGavril  18i8, 
dans  la  correspondance  d'Ozauam. 
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démocratie  avec  l'Église.  Qu'on  en  juge  par 
le  prospectus  ijui  fut  lancé  lo  1"  iiiarsl84K, 
il  porte  en  première  signature  le  nom  du 
Dominicain,  a  La  Frana',  disait-il,  étant 
donc  catholique,  la  position  que  prendront 
son  épiâcopat,  son  clergé,  ses  fidî'les,  est 
d'une  im|>ortance  souveraine  et  i»oiir  ainsi 

dire  sans  mesure 11  y  a  aujouril'hui, 

comme  :iu  17  brumaire,  deux  choses  vic- 
torieuses :  lanntiun  et  la  religion tout 

le  monde  Voit  qu'il  y  a  deux  forces eiiFra née, 
le  peuple  nn'^me  et  Jésus-Christ.  S'ils  se  di- 
visent, nous  sommes  perdus  ;  s'ils  s'enten- 
dent, nous  sommes  sauvés,  ('ominent  peu- 
ventilsH'eiitendre  ?  Ils  |ieuveiit  s'entendre 
«i  rï'!gli«e  rosi>ecte  les  volontés  générales 
de  In  nation  et  si  la  nation  respecte  les 
lois  traditionnelles  do  l'I-'.glise.  ll.i  peuvent 
k'onloMdrosi  1  l-lgllsu  travaille  au  bien  de 
la  nation  et  hi  In  nnlioii  consent  au  bien 
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de  l'Église.  »  Lacordaire  se  dévoua  sans 
mesure  à  laréalisation  de  cette  entente,  il 
trouva  des  encouragements  précieux,  (ceux 
do  Monseigneur  AtFre '),  la  collaboration 
très  active  de  Tabbé  Maret,  «  le  plus  démo- 
crate de  cette  pléiade  »,  et  celle  des  abbés 
Gerbet  et  Cœur  -.  Le  rédacteur  en  chef  ré- 
futait lui-même  eu  toute  loyauté  et  fran- 
chise, sans  regrets,  les  thèses  jadis  soute- 
nues sur  la  séparation  des  pouvoirs  ecclé- 
siastique et  civil  ;  son  programme  était 
celui  qu'il  exposa  dans  VÈre  Nouvelle  : 
Acceptation  de  la  République  comme  un 
progrès  qu'il  faut  défendre  ;  adhésion  sin- 
cùreet  complète  par  devoir  ;  c'était  l'avène- 
ment de  la  démocratie  moderne.  «  Est-ce 

1.  Uni  1(!  noiiiiiiii  vicaire  géiioriil  de  l'aris  ;i  ce  iiio- 
iiieiit. 

2.  D'uprès  !•'  I'.  Lkcaxuet,  l'Ère  Nouvelle  parut  au 
grand  désespoir  du  Nonce,  Monseigneur  Fornuri. 
Montalembcrt,  tome  11,  p.  380. 
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qae  les  institutions  chrélieunes  ne  fleuris- 
sent pas  sous  le  ciel  déuiocruliquc  des  États 
libres  mieux  que  sous  le  sceptre  autocrati- 
que du  Czar  »  s'écriail-il,  et  il  arborait, 
connue  il  lu  dira  plus  tard  dans  son  testa- 
meut,  a  un  drapeau  où  la  religion,  la  rt^pu- 
bli'jue  et  la  liberté  s'enlrelaraient  dans  les 
m<Mne  plis  ». 

Ca!  drapeau  fut  celui  de  V/ire  Noucelle 
et  il  fui  iii<Mi  accueilli  ;  ses  dtUtuts  furent 
licurt'ux  '  ;  paru  pour  la  première  fois  le 
13  avril  IK4H,  il  recruta  en  deux  mois 
3. non  al)onn<5s  '.  I.e  ;to  juin,  I.acordairo 
dans  une  lettre  A  Madame  Swolcliino 
avouait  que  depuis  (|uel<iueH  jours  la  vente 
do  l/ire  Noiiri'lle  atteignait  jusqu'à  dix 
mille  numéros,  sans  compter  les  abonne- 

I  II  put  |Hiur  iiMorleur  r<'cl(tiUili<|ti<*  Montei- 
fRour  Affrv. 


LE  CLERGÉ.  JOURNÉES  DE  FÉVRIER  1848    89 

lueiits  qui  affluaient  en  grand  nombre  '. 
Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  l'his- 
toire de  ce  journal  et  de  son  influence  ; 
constatons  seulement  que  dans  ses  plus 
beaux  jours,  VAcenir  n'atteignit  jamais 
le  quart  de  ce  dernier  chilfre  ;  n'était-ce 
pas  une  preuve  irrécusable  du  progrès 
des  idées  libérales  dans  une  ascension 
toujours  croissante  ?  L'Ère  Nouvelle  sub- 
sista environ  treize  mois,  mais  Lacordaire 
s'en  était  retiré  le  jour  où  il  sentit  que 
l'influence  de  la  politique  faisait  dévier  le 
journal  dans    un   sons  différent   de  celui 

1.  Corresponilance  liu  P.  Lacordaire  avec  Madame 
Swelchino,  30  juin  1848.  Lacordaire  ajoute  :  «  Il  y 
a  eu  en  môme  temps  un  redoublement  de  colère  et 
de  lettres  anonymes  contre  nous.  C'est  une  vraie 
bataille,  la  plus  drôle  du  monde  tout  en  étant  fort 
sérieuse.  Les  uns  nous  disent  :  Volrc  journal  est  le 
plus  honnôle  Journal  du  monde,  nous  nous  y  abon- 
nons. —  Les  antres  orient  :  Votre  journal  est  affreux, 
horrible,  sans  ciilotic  ». 
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qu'il  s'était  iiropos«i.  Vkre  noticvllc  eut 
toujours  les  syinpatliies  du  clergé  comme 
le  prouve  la  lellre  d'Ozanam',  il  avait  en- 
tretenu comme  il  l'avait  promis  l'union  des 
esprits  en  faveur  de  l'iflglise  dans  dos  temps 
pleins  de  dangers  ;  son  but  était  atteint,  sa 
mission  terniinùc  aux  yeux  dos  rédacteurs, 
il  disparut  '. 

Kn  même  temps,  d'autres  journaux  diri- 
gés par  des  prêtres  virent  lo  jour  tels  le 
Tribun  ilu  l'iuiiU-  dont  l'abbé  Constant  fut 
le  rédacteur  ' .  d'autres  furent  rédigés  dans 
un  sens  religieux  :  l.e  JutviutI  tics  ïiylisea 
de  Paria  ri  de  la  iHinlirue,  Ixi  Libcrli'  reli- 
yteiiM,  etc.  Dans  les  dépnrtoinonts  la  par- 

1.  <*orr«tpondanre  d'Oiaiiaiii,  N  mai  tHil), 

2.  A   ro|ipu«i'  OUil  |r  jiMiriial  •  |o    l^'UyU  ttnth 
tuant  <ii'  l^aiiiriiiiaii  i|iii  «'cflnrfail  i|i-  porauailt'r  *  la 
loulr,  difpiiur  ioutrrainr,  i|iii'   r«cror<!  mire  l'R- 
hIIm  et  la  ll^tuiutinn  i^tnit  liii|Htiilblr  •  i^iuM  Vtuil- 
/•f.  par  KtiK^iir  V«uill»l.  |>.  Ï2I. 

•I     I ,  T..;....    I.,  »•,.,,  ;-  ..  .  .,(  ,|,|,.  3  iiuiiK  roi, 
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ticipation  du  clergé  aux  divers  organes  de 
la  presse  ne  fut  pas  moins  active  ;  nous 
verrons  bientôt  que  si  elle  n'eut  pas  toutes 
les  conséquences  qu'il  était  permis  d'espé 
rer,  elle  ne  fut  point  cependant  sans  résul- 
tats appréciables. 

Sous  une  autre  forme,  mais  toujours  dans 
la  même  pensée  d'union  et  d'entente  cor- 
diale, le  clergéprouva  ses  dispositions  bien- 
veillantes àl'égard  du  régime  nouveau.  «  La 
République  est  bien  disposée  pour  nous,  di- 
saient dès  le  26  février  l'abbé  Maret  et  Oza- 
nam.nous  n'avonsàlui  reprocher  aucun  des 
actes  d'irréligion  et  de  barbarie  qui  ont  si- 
gnalé la  llcvolution  de  18;W.  Elle  croit,  elle 
espère  en  nous,  faut-il  la  décourager?  »  Le 
clergé  fit  tous  ses  efforts  pour  l'encourager; 
de  très  bonne  grâce  il  se  prêta  très  sponta- 
nément à  toutes  les  manifestations  publi- 
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ques  dunl  le  but  était  ou  une  approbulion 
du  régime  nouveau,  ou  une  sympathie  mar- 
quée à  son  égard.  Les  manifeâlations  de 
ce  genre  furent  très  nombreuses  chez  le  peu- 
ple enthousiaste  :  on  sait  la  signification 
qu'il  donnait  surtout  à  IVrection  «les  arbres 
de  la  liberté.  Dès  le  3  mars,  le  jourmt^me  où 
la  cérémoniedesobsè<juesdes  victimes  avait 
lieu  solennellcmenl  dans  l'église  de  la  .Ma- 
deleine avec  toute  la  ]H)mpe  oriiciello.  l'ar- 
chevt'qui' de  Paris  bénissait  le  prrmier  dra- 
peau de  la  garde  nationale  '  :  «  .\u  moment 
où  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris  ren 
trait  chez  lui  il  a  trouvé  la  porte  de  son  hô- 
tel entourée  d'un  assez  grand  nombre  de 
garde.s  nationaux,  rapporti'lT/iM.vvi.  Il  s'est 

l    VnU-<rt  liu  b  tiuri    IHk«    —  Moutfiuueur  AffN 

r«(uM  i|ii«l'|uri  jouri  apr^i  île  (Mir(ici|>i'r  k  U  f^U 

il'    Il  fr.<'.t,.it'      •<•  riKoiit  )>|airii|  trt't  (•'Hillllirt     lo 

'   iKiiol   h   Vt.gU*f  U  pUco 

ifoii.  r.f  i.ruier,  |>    tM. 
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avancé  vers  eux  leur  disant  :  Messieurs, 
que  demandez-vous,  et  quel  service  puis-je 
vous  rendre?  L'un  d'eux  est  sorti  des  rangs 
portant  un  grand  drapeau  tricolore  et  il  a 
répondu  :  Monseigneurvoici  le  premier  dra- 
peau donné  à  la  garde  nationale  mobiledo 
Paris;  nous  venons  vous  prierde  le  bénir. 
—  De  tout  mon  cœur,  mes  bons  amis,  je 
bénis  votre  drapeau,  et  je  vous  bénis  tous. 
Ils  se  sont  retirés  charmés  des  paroles  pa- 
ternelles de  Monseigneur  l'archevêque.  » 

Ce  que  Monseigneur  AlTre  fit  à  Paris,  le 
clergé  de  France  le  fit  sur  tout  le  territoire; 
dans  les  départements,  comme  à  Paris,  la 
coulume  s'élabliL  bientôt  d'aller  demander 
aux  iirOtres,  dans  les  villages  aussi  bien 
que  dans  les  villes,  la  bénédiction  de  ces 
symboles  empruntés  à  la  première  républi- 
que; soit  dans  le  but  de  montrer  la  condes- 
cendance de  l'Eglise,  soit  pour  gagner  les 
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cœurs  àla  religion, soit  pourfairo  ontendro 
de  salutaires  enseigneiuenls  à  ces  foules 
plus  égarées  que  perverses,  les  ecclésiasti- 
ques consentaient  de  la  meilleure  gr:ke  à 
ces  cérémonies.  A  la  prière  des  ouvriers  de 
Paris,  Monseigneur  Affre  consentit  à  bé- 
nir l'nrbre  de  la  liberté  sur  la  place  du  par- 
vis de.N<ttre-I)ame  a. Mes  amis. dit  il,  c'est 
par  les  fruits  que  l'onjug--  de  la  bonli'  d'un 
arbre,  si  cet  arbre  que  nous  allons  ln'nir 
donne  (TexcoUents  fruits,  nous  dirons  que 
c'est  un  excellent  arbre,  s'il  en  donne  de 
mauvais,  nous  le  cundanincrons  cunune 
mauvais.  I. es  bons  fruits  sont  l'ordre,  le  res- 
pect de  la  propriété,  la  soumission  aux  lois, 
le  travail  et  raccom|>liHsement  de  tous  les 
Uevolrscivilscl  religieux.  Les  mauvais  fruits 
iMtnt  les  déHordrcK,  l'oisiveté,  l'insurrcclion 
et  l'anarchie.  Promette/.-moi  donc,  mes 
omiit.  que  cet  arbre  ne  portera  que  de  bous 
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fruits  »  '.  Le  peuple  applaudit  et  promit  d'ê- 
tre fidèle  à  ces  conseils.  Quelques  jours  après 
la  même  scène  serenouvela  souvent:  mêmes 
exhortations  de  la  part  du  prélat,  mêmes 
acclamations  de  la  part  du  peuple  -.  Il  sem- 
ble que  le  peuple  ait  suivi  ces  exhortations; 
un  contemporain  très  au  courant  des  évé- 
nements, très  attentif  au  moindre  incident 
en  raison  de  son  activité  de  journaliste  et 
de  catholique  militant,  Ozanam  ',  constate 
dans  plusieurs  lettres  que  dans  Paris,  «dans 
cette  grande  ville  opulente  qui  n'a  depuis 
sept  semaines  ni  gouvernement,  ni  police 
régulière,  on  n'entendait  pas  plus  parler 
qu'auparavant  de  vol,  de  meurtre,  ni  de  dé- 
sordre  grave.  »  Pendant    le  combat,    et 

1.  Oiiico,   Vie  de  Monsei(jneur  A/['rc,  p.  -iiO. 

2.  Univers,  et   Ami  de  la  lteli(jion,  iiuirs  et    uvril 
18i8  surloul. 

3.  Oziiniun  colliiliurail  trùs  ai'livfiiienl  ;i  l'i'rt'iVou- 
vellc. 
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après,  a  ce  brave  peujile  conservait  l'es- 
prit de  rcftgion  '.  »  Il  conservait  cet  esprit 
(le  calme  et  de  modérai  ion  que  Daniel  Stern 
dans  son  langage  de  n^ptiblicaine  exaltée, 
ne  pont  s'empiVlier  d'admirer:  «  1/histoire 
le  dira  à  l'éternel  honneur  de  ce  peupl.'  :  pas 
un  acte  de  violence  sur  les  personnes  no 
fut  commis,  pns  une  propriété  parliculiùrc 
ne  fut  mém<'  menacée  »  '. 

Il  est  inutile  de  n  ulliplier  les  témoigna- 
ges en  ce  qui  roncfrne  les  bénédictions  des 
arbres  de  la  liberté  qui  furent  demandées 
aux  prêtres  en  nombre  considérable  :  «  I.o 
peuple  de  Paris,  écrit  encore  0/.auam.  cher- 
che  (tintes  les  occasions  du  témoigner  son 
respect  |Mjur  la  religion,  su  syuipatliic  pour 
leclcrgé...  Mon  ami.  1  abbé  Cluruel  qui  a 
tiéni  treize  arbres  de  la  liberté  est  encore 

I    i:<.rrKi|>otiiUiir.-,  Ivllr,-!  ilu  IJ  v\  )i\  avril  \HiH, 
J.  lUnirlSlrni:  IIUMrt  dt  (.i  H^yuMiiut  d«  IHtS, 
\'>n>*  I,  p    XU'r 
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tout  ému  des  preuves  de  foi  qu'il  a  trou- 
vées dans  cette  foule  où  depuis  1815  on 
liabituait  le  prêtre  à  ne  voir  que  des  enne- 
mis de  Dieu  et  de  l'Église  »  '.  Le  clergé 
était  unanime  à  célébrer  lui  aussi  l'union 
de  la  religion  et  de  la  liberté,  il  semblait 
tout  prêt  à  suivre  ce  régime  que  tous  les 
événements  concouraientà  encourager  dans 
la  voie  la  plus  libérale  et  dans  l'union  offi- 
cielle avec  l'Église. 

Cette  histoire  du  clergé  pendant  les  jour- 
nées de  Février  si  intimement  liée  à  l'his- 
toire du  gouvernement  et  de  la  société,  ne 
serailpas  complète  si  on  laissait  dans  l'oubli 
quelques  manifestations  moins  sympathi- 
ques, parfois  hosUles,  mais  toujours  rares 

1.  Correspondance  d'Ûzanam.  Consulter  l'année 
1848.  —  Nous  avons  ti-ouvé  une  formule  de  béné- 
diction prescrite  par  l'évéque  de  Quiiiipcr,  nous  la 
donnons  aux  pièces  juslilicalives. 

7 
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et  excoplionnelles  contre  l'Église  ou  ses  mi - 
nislrus  '.  Il  faut  dire  tout  de  suite  pour  i^lre 
juste  qu'elles  furent  l'œuvre  de  représen- 
tants iiidigiu's  le  plussouvonl' ou  sectaires  ; 
quelcpiefois  aussi  files  eurent  pour  auteurs 
des  exaltés  dont  le  ri^ginie  noiivt'au  n'était 
point  le  gouvoriieiiienl  attendu  i-t  espéré; 
ce  furent  ceux  que  l'histoire  a  nommés  les 
partisans  de  la  Réjiublique  rouge,  le  parti 
du  (lé-iurdrc  '  s'elTorçant  de  gagnor  du  ter- 
rain dans  le  peuple  des  villes. 

i.  Du  nr  peut  cilt-r  i|uo  ilei  faili  iioléi  dont  If 
|>lu«  r^lAbrr  r«l  ro)i*liiinliiiii  irKiiintaniii'l  \r«|to  à 
Lron  contre  loi  m*i(on<  reli(jip«ui'i  X.'Vn'vfrt  ol 
l'Ami  >le  <4  lirlfjioH  ou  nionliaiineot  i|urlc|iu>i  autroi 
molDi  iin|»irlanli,  iiotmiiinriil  en  AiiTcrgiio  (('nii-^ri 
<lu  II  inarai,  —  |>rvW  •IrVini-annoi  k  Houit  toui-lluii. 
(Vninri,  17  iiiar*)  runire  lo  iirotlirlt'n»  <■{  le  cur«*,  — 
(I  Mar»<'ill<' (f*Mi«>^rj.  17  •vril) 

2  Kriiiiiiinui-I  AraHo,  k  I.Ton. 

3  Loiiia  Vpuillol  •  prulctt)^  vivement  iliint  VVni 
tfri  ronlrr  loiu  lea  •ilpotali,  ri  en  rfO'lil  rr(|uinia- 
>        I  "Iru  ll-i|||n  ri  Carnol    l.r  iimiiier  ««ait  ebolii 

iiiiiiiMlrri  •  aus  |Hiuvoir«  illiiuit^i  ri  ioJ^Q- 
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Malgré  ces  quelques  faits  qu'il  était  de 
notre  devoir  de  signaler,  une  impression 
générale  de  bons  offices  et  de  sympathies 
sincères  entre  le  peuple  et  l'Église,  entre  le 
gouvernement  provisoire  et  le  clergé,  sem- 
blent présager  une  union  féconde  des  deux 
pouvoirs  ecclésiastique  et  civil  ;  leur  alliance 
paraît  très  prochaine  et  il  semble  que  la  li- 
berté moralementconquise  en  1847  va  être 
sous  peu  consacrée  officiellement.  La  suite 
de  cette  histoire  nous  dira  à  quelles  con- 
ditions elle  était  complètement  réalisable 
et  dans  quelle  mesure  elle  fut  réalisée  du- 
rant ces  mois  d'activité  fébrile  où  la 
France  devait  se  donner  un  régime  plus 
régulier  et  durable. 

nis  »  parmi  les  ratés  de  la  presse  et  du  burreau 
assez  souvent.  Carnot  avait  ralifié  les  arrùlés  des 
commissaires  du  Rhùue  et  d'Avif-'iion  contre  les  jé- 
suites. CI'.  Le  vicomte  de  Mctun,  ch.  xu. 


DEUXIÈME   PARTIE 

LE    CLERGÉ    ET    LES    ÉLECTIONS 
A   L'ASSEMBLÉE   NATIONALE 


Le  5  mars,  un  décret  du  gouvernement 
provisoire  fixait  à  la  fois  la  date  et  les 
conditions  de  l'élection  et  de  la  convoca- 
tion de  l'Assemblée  Nationale  :  le  suffrage 
universel  et  direct  était  institué,  l'élec- 
tion aurait  lieu  le  '.)  avril  au  chef-lieu  de 
canton,  au  scrutin  de  liste  secret  et  à  raison 
de  un  représentant  par  quarante  mille  ha- 
bitants '. 

1.  Le  d(;purlcini.'nt  de  l'Hérault  devait  élire  10  re- 
présentants. 
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Pour  la  première  fois  le  peuple  obtenait 
une  part  pn^pondérante  dans  les  élections 
à  l'Abseniblée  Nationale:  l'enthousiasme 
fut  aussi  grand  choz  lui  qu'il  l'est  chez 
un  enfant  à  l'aspect  d'un  jouet  nouveau. 
La  situation  tMait  grave  cependant  comme 
l'écrivait  Louis  Veuillot  le  7  mars  :  «  La 
situation  est  assez  grave,  disait-il,  pour 
qu'on  ne  se  berne  pas  d'illusions  >  ■.  L'es- 
prit public  était  bon.  mais  il  importait 
absolument  de  ne  pas  se  désintéresser  des 
élections  «  Tous  les  catholiques  et  nolam- 
nieiit  tuus  les  ecclésiastiques,  ajoutait-il, 
prendront  une  part  active  aux  élections. 
(JuelmomentfnlpIuH solennel  pour  l'f^gliso 
tl  A  quelle  époque  eût  elle  plus  be.soiii  de 
l'appui  do  .Hcs  eiifantH  7  Nous  ne  mnn(|ue- 
roti.H  pas  de  révolutionnaires  qui  veulent 
FM  finir   avec  lo  cntholiclsme  et  i|ui.    en 

I     r'niirri  iJu  7  mari  \HUi. 
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attendant  mieux,  sont  prêts  à  aggraver  les 
entraves  à  la  liberté  de  conscience.  Si  nos 
ennemis  sont  les  maîtres  des  élections, 
nous  reverrons  les  jours  de  persécution 
religieuse  ...  Les  catholiques  ont  un  devoir 
impérieux  à  remplir;  ils  ne  trouveront  ja- 
mais une  aussi  belle  occasion  de  reconqué- 
rir leurs  droits  et  leurs  libertés.  La  Répu- 
blique Française  est  disposée  à  entrer 
dans  la  large  voie  où  marchent  les  États- 
Unis  '». 

Le  parti  catholique  comprit  l'importance 
et  la  gravité  de  l'élection,  le  comité  électo- 
ral de  liberté  religieuse  adressa  le  8  mars 
une  circulaire  très  pressante  à  ses  corres- 
pondants et  à  ses   souscripteurs.   «  Plus 

1.  Lu  veille,  le  G  mars,  le  directeur  de  l'Univers 
aprijs  avoir  donné  d'après  le  Moniteur,  les  princi- 
paux dispositifs  du  décret  de  convocation,  ajoutait  : 
«  1/ avenir  de  la  France  dépend  de  la  composition 

de  l'AssemMée  Nationale  ». 
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qu'à  aucune  autre  époque  peultHro  le  sort 
de  noire  patrie  est  remis  enlre  nos  propres 
mains,  c'est  à  nous  de  nous  sauver  ou  do 
nous  perdre...  Depuis  soixante  ans  le  mot 
de  liberté  figure  dans  nos  Constitutions.  Il 
est  plus  que  temps  de  faire  entrer  la  chose 
dans  nos  luis,  dans  nos  luivurs,  dans  nos 
cœurs,  et  de  lui  imprimer  l'irréfragable 
B.inction  de  la  souverainett'-  nationale  exer- 
cée dans  toute  sa  pK'nilude  ». 

1.0  mt^mejourLedru-Ilollin  adressait  aux 
commissaires  envoyés  dans  les  départe- 
mentsunccirculiiroan  sujet  dos  élertions  ; 
il  en  mar<|iiait  aussi  toute  In  ^'ravilé  :  «  Par 
les  élections  qui  vont  s'accomplir  '.  ilstien* 
nent  dans  leurs  mnins  Irs  destinées  de  In 
France.  Qu'ils  nous  donni-nt  une  .Xssembléo 
Nationnio  capable  du  comprendre  et  d'à- 

1.  I^>  liomiiiri  iIp  U   Toill'*,  t7in|talhi<|ii«i  t(  r^- 
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chever  l'œuvre  du  peuple.  Eu  un  mot, 
tous  hommes  de  la  veille  et  pas  du  lende- 
main »  '.  Une  autre  circulaire  inspirée  par 
le  même  esprit  était  adressée  aux  maires; 
aussitôt  on  put  constater  dans  Paris  et 
dans  le  Pays  tout  entier  une  activité  fé- 
brile s'organisant  en  vue  de  préi)arerles 
élections.  Un  comité  radical  central  était 
constitué  pour  surveiller  et  au  besoin  diri- 
ger les  choix  des  déparlements  '. 

1.  Circulaire  du  ministre  de  l'inlérieur  aux  com- 
missaires des  départements. 

2.  Univers  du  7  miirs  18i8.  —  Dans  une  circulaire 
subséquenlCj  comploiuent  de  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  Lcdru-lloUin  disait  aux  commissaires  du 
gouverucment  provisoire:  «  Les  élections  sont  votre 
grande  œuvre,  elles  doivent  ôtre  lu  salut  du  pays. 
Provoiiuez  sur  tous  les  points,  examinez  sévère- 
ment les  litres  des  candidats...  que  le  jour  de  l'é- 
lection soit  le  triomphe  de  la  Hévnlulion  ».  —  Cir- 
culaire du  ministère  de  l'inlérieur  .lux  commissaires 
du  gouvernement  provisoire.  —  U'àvers  du  \i  mars 
1848. 
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De  son  cùté,  le  ministre  des  cultes,  dans 
la  circuiuire  qu'il  adressait  à  tous  les  cvt^- 
ques  et  archcvcquesde  la  Itépublique  puur 
leur  prescrire  la  formule  :  Domine  salcam 
jac  remptMkam,  leur  manifestait  officiel- 
lement a  l'espérance  de  voir  tous  les  mem- 
bres du  clergé  prendre  part  ù  l'exercice  de 
tuas  les  droits  poliliques  dans  les  Assem- 
blées élccturales  où  les  appellent  leurs 
droits  do  citoyens  et  leurs  devoirs  envers 
la  patrie,  et  sur  les  bancs  de  l'Assomblée 
Nationale  où  pourraient  les  appeler  leurs 
concitoyens  »  C'est  ainsi  que  le  gouverne- 
ment provisoire  demandait  la  participa- 
tion active  du  clergé  aux  élections.  l'-Uait- 
ce  par  .sunpathio  vraie,  ou  par  nécessité 
pressante  ?  Il  serait  intéressant  do  con- 
naître !iur  ce  point  les  dispositions  person- 
nelle» des  membres  du  gouvernoment  pro- 
visoire, on  trouverait   peut  être   lexplica- 
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tion  de  ces  avances  dans  la  crainte  d'une 
poussée  trop  forte  en  faveur  de  l'opposition 
et  de  l'avènement  du  parti  rouge  comme  on 
l'appellera  plus  tard  ;  il  n'est  pas  inutile 
de  constater  en  passant  les  divergences  de 
vues  qui  se  manifestaient  au  sein  du  gou- 
vernement provisoire  :  tandis  que  l'un  fai- 
sait un  appel  très  pressant  aux  commis- 
saires en  faveur  de  la  Révolution  ',  Carnot 
demandait  officiellement  le  concours  actif 
du  clergé.  Il  y  avait  scission  sur  la  conduite 
à  tenir;  inconsciemment  et  involontaire- 
ment deux  partis  bien  distincts,  bien  op- 
posés, se  révélaient.  Selon  que  la  politique 
de  l'un  ou  de  l'autre  triompherait  aux  élec- 
tions, il  était  facile  de  prévoir  une  attitude 
hostile  ou  sympathique  du  pouvoir  civil  à 
'égard  de  l'Église.  Il  était  donc  important 
que  le  clergé  plus  encore  que  les  simples 

1.  Cf.  noie  ci-(lc;s.sus  p.  105. 
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Cdèlcs,  agit  dans  le  but  d'avoir  à  l'Assem- 
h\ic  Natiuiiale  au  niuiiis  uno  majorité  libé- 
rale. 

Aussi  bien  que  le  gouvernement  provi- 
soire ]'our  des  raisons  non  moins  graves 
mais  différentes,  —  l'avenir  de  ri'.glisc  était 
en  jfu —  l'épiscopal  français  comprit  toute 
sa  responsabilité  et  il  se  jeta  unanimement 
dans  la  mêlée  pour  assurer  aux  élections, 
malgré  le  nmdc  défectueux  adoptO  '  cl  la 
date  bien  mal  choisie',  une  représentation 

I.  Atcc  le  vole  au  clier-liou  ili'  rantmi  il  i^liiit  à 
rraimlri-  <)ii<*  l>on  nonihn»  d'i'lrcti'ur*  ilo  In  niin|>«- 
^■ii'-  tif  |>ui««rii|  u«i'r  de  leur»  liroili  cir  rilurrnt. 

;:.  <io  nvuil  iliSiigniMi-iliinanolioiln  la  l*«»«iun.  A  ce 
•ujpI,  |i|uiioiir>  e«'|t'»inili<|ii<"t  |ir«>li'tl*rf nt  ruiilri* 
re  choit,  n  .\|>)iiiicur  Ir  llditnrlcur,  l'rril  un  rurt*  k 
l.<iuii  Y«uillul,  tuu«  dllrt  lUn*  V(i(r«  nutin^ro  du 
T  iiiar*  <|ii<*  toiii  Ici  caUiuli<|UPt,  e(  notiiinuirnt  loui 
l'>t  errli  «latliiiur*,  duivrni  piviidn<  unr  port  «riito 

'  '  '  111  1^  U  avril  te  IruuTrr*  |r  diuuDcItv 
I  M.  tprn-l  II  p.i<»ili|o  k  011 IMK)  ivrM.|«ali. 

■  ■■•    M  .iMiaiKtiiiinT   Irura  f^dllari   un    diiiiiinrlip,  Pt 
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importante  du  parti  religieux  et  libéral  si- 
non sa  prépondérance.  Il  n'y  a  point  lieu 
de  s'étonner  de  l'activité  déployée  alors  par 
le  clergé  de  France  si,  aux  raisons  de  li- 
bertés et  d'avenir  qu'il  fallait  assurer  à 
l'Église,  on  ajoute  que  depuis  le  24  février 
l'Église  était  officiellement  mêlée  à  la  vie 
publique  et  sociale  de  la  France  sur  l'in- 
vitation même  du  gouvernement,  et  que 
le  peuple  continuait  au  clergé  et  à  la  reli- 
gion ses  sympathies  toujours  aussi  sincè- 
res que  prévenantes. 

La  lettre-circulaire  de  Carnot  aux  évè- 
ques  et  archevêques  de  France  date  du 
Il  mars  l8i(S.  Dos  la  veille,  l'évêque  d'Ar- 
ras  1  avait  adressé  au  clergé  de  son  diocèse 

des   millions  do  cutholiqiies   voudront-ils   manquer 
les  offii^cs  ?  VojL'Z  la  difficuHë,  je  dirai  presque  l'im- 
possibilité ».  Univers  du  12  mars  1848. 
1.  Cardinal  de  la  Tour  d'Auvergne. 


110         IMSTUIRi:   DL    CLEH(;i;    DE    FHA.NCE 

une  lettre  sur  les  élections;  elle  est  la  pre- 
mière en  date  de  ces  adresses  de  la  part  de 
lépiscopat,  à  ce  tilre.  elle  n'est  point  sans 
intîriH:  «  De  grandes  el  larges  élections, 
disait  le  prélat,  vont  avoir  lieu.  Toute  la 
France  est  appelée  à  choisir  ses  représen- 
tants pour  décider  du  sort  de  notre  belle 
pairie  ,  dans  cette  circonstance  majeure  et 
très  grave,  nous  sommes  tous  ses  enfants... 
Vous  devez  donc,  en  conscience.  Monsieur 
le  Curé,  et  tous  les  ccclésiasti(|in's  «lui  dé- 
pendent de  vous,  vous  rendre  aux  élections 
prochaines  ;  vous  devez  y  voter  el  vous  en- 
tendre à  ce  sujet  avec  loules  les  person- 
nes qui  désirent  et  veulent  sincèrement 
la  conservation  de  tout  ce  qui  est  bien  >  *. 
Nombreux  furent  les  appels  qui  suivirent 
tatilol  Hous  formi-  de  circulaires,  tunlAt 
Hous  forni)'  do  mumlemenls  ou  do  simplos 

t.  t'nirm,  1',  m«r«  IHiN. 
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lettres.  Ce  premier  appel  est  à  la  fois 
comme  le  précurseur  et  le  résumé  fidèle 
des  sentiments  de  l'épiscopat  français  tout 
entier  ;  dans  tous  ces  documents  percent 
à  la  fois  la  préoccupation  constante  d'une 
organisation  sérieuse  en  vue  des  élections, 
un  choix  consciencieux  et  éclairé  des  can- 
didats, une  direction  pour  la  conduite  des 
élections  catholiques.  Tous  les  prélats 
sans  distinction,  adhérents  au  nouveau  ré- 
gime ou  dissidents',  firent  un  devoir  de 
conscience  aux  ecclésiastiques  et  aux  fidè- 
les de  ne  point  se  dérober  à  l'obligation 
impérieuse  qui  s'imposait  à  tous.L'évèque 
de  Langres  -,  que  sa  féconde  activité  dans 
la  lutte  pour  la  liberté  d'enseignement  dé- 
signait comme  le  chef  ecclésiastique  des 

1.  C'est-à-dire,  ceux  dont  l'adhésion  au  gouver- 
nement provisoire  n'était  pas  oflioiellc  ;  ils  étaient 
très  peu  nombreux. 

2.  Monseigneur  l'arisis. 
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militants,  faisait  un  devoir  à  ses  fidèles  de 
déposer  leur  vote  personnel  '.  Kn  cela  il 
était  en  pleine  conformité  de  vues  el  d'ac- 
tion avec  le  grand  champion  de  la  liberté 
catholique.  Monlalembcrt.  qui  venait  d'a- 
dresser à  tous  les  évéques  de  France  une 
lettre  conndenliello  '.  Dans  cette  lettre 
il  rappelle  l'extriMue  imjiortance  des  élec- 
tions au  point  de  vue  catholique,  puis 
il  les  supplie  d'intervenir  sans  retard,  pour 
eux  c'est  un  droit  incontestable.  Pour  réus- 
sir, ils  devront  :  l"  se  concerter  sans  peur 
l't  sans  bruit  d'une  part  avec  les  curés  do 
canton,  de  l'autre  avec  les  amis  de  la  liberté 
religietist.'  dans  leur  diocésO...  h  l'elfet  do 
reconnailre  et  de  désigner  les  hommes  les 
plus  dignes,  uu  point  de  vue  social  et  eu- 

t.  i.f.  la  IcIlH'  ilii  il!  mars. 

i.  L<^llro<lo  MudUIoiiiIktI  aux  i^vd<|uoi  lia  l'raurr, 
tu  iiur*  INti. 
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tholique,  aux  suffrages  des  honnêtes  gens. . .; 
2"  inviter  les  curés  à  soutenir  ces  listes 
par  l'emploi  de  conseils  confidentiels  et 
verbaux  en  même  temps  qu'ils  demande- 
ront la  soumission  la  plus  explicite  à  la 
Constitution  de  la  République  en  tant  que 
celte  forme  de  gouvernement  serait  adop- 
tée par  la  volonté  nationale  *  Les  évê- 
ques  suivirent  les  conseils  de  Montalem- 
bert  ;  quelques  jours  après,  il  pouvait 
écrire  .  «  De  l'Ariège  au  Pas-de-Calais, 
du  \'ar  au  Finistère,  les  lettres  d'adhésion 
affluent.  »  Les  mandements  de  l'épiscopat 
français  paraissent  l'écho  fidèle  du  pres- 
sant appel  de  l'ancien  pair  de  France,  évê- 

1.  Louis  Veuillot  écrivait  alors  :  »  La  quoslion 
n'cjt  plus  aujourd'hui  entre  la  monarcliie  et  la 
République.  La  q\iestion,  la  vraie  question  est  entre 
la  république  païenne,  une  république  lacédénio- 
nicnne  oppressive  et  lyrannique  et  la  république  cbré- 
tienne,  uue  république  moderne,  tolérante  et  libé- 
rale ».  Univers,  19  mars  18 i8. 

8 
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ques  et  archevt^quesrcconunandeiil  à  leurs 
curés  de  se  inè-K'r  activeuienl  à  la  prépa- 
ration et  à  la  confection  de  listes  de  candi- 
dats, comme  aussi  à  la  direction  du  vote 
des  électeurs.  «  Le  caractère  sacerdotal  ne 
vous  dépouille  pas  de  vos  d  roits  de  citoyens, 
écrivait  Tarchcvéquede  Lyon  à  ses  prêtres  ; 
vous  en  userez  aux  prochaines  élections 
dans  l'intérêt  de  la  paix  et  de  l'ordre  pu- 
blic, de  la  gloire  nationale  :  vous  en  fe- 
rez un  usage  tout  chrétien  '». 

Le  Las  clergé  répondit  à  l'appel  des  évo- 
ques ' et ,  comme  eux, se  prépara  activement 
aux  élections.  l)v'y\  on  avait  protesté  con- 
tre la  date  du  0  avril,  Dimanche  de  la  Pas- 
sion, un  ecclésiastique  avait  ri'-pondu  : 
Les  catholiques   non  seulement   peuvent 

I.  Circulaire  da  l'arrliPtA<juc  tli*  l^oo. 

2  l'oaniiiiriitpul  lr  r|rr||^  aptx'U  lo»  iM^iiMicliaOt 
du  riol  et  In  luniiAm  du  Sain(-Ei|>rit  «ur  loi  <<l«c* 
tluna    V»n*rt.  \H  avril 
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en  toute  circonstance,  mais  doivent  aller 
voter  au  risque  de  ne  pouvoir  aller  à  la 
Messe  '.  Pour  des  motifs  d'un  ordre  tout 
différent,  et  sur  les  conseils  de  George  Sand  - 
dans  le  but  d'accroître  les  difficultés  pour 
les  catholiques  pratiquants  et  ])our  les  prê- 
tres dont  les  révolutionnaires  redoutaient 
l'influence  et  la  surveillance,  Ledru-Rol- 
lin  fixa  les  élections  au  jour  de  Pâques  ^ 
Les  difflcultés  restaient  très  sérieuses  et 
il  y  eut  de  nouvelles  protestations  ^  ;  ces 
difficultés  furent  surmontées  cependant 
sur  les  conseils  donnés  par  un  savant  ecclé- 

1.  Viiiven  du  10  mars  18i8. 

2.  l)'a|)rùs  Eugène  Vcuillol  :  Louis  Veuillot,  II, 
p.  229. 

3.  On  sait  qu'il  coaseutit  à  les  relunler  ù  la  suite 
de  la  manifestation  populaire  conduite  par  lîarbès 
et  Blanqui. 

4.  En  particulier  celle  de  l'évoque  de  Nevers. 
Louis  Veuillot  les  signala,  il  les  appuya  en  riicla- 
mant  que  le  scrutin  restilt  ouvert  le  lundi  de  IM- 
ques.  Univers,  4  avril. 
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siaslique  dans  ri'/jir<rs  du  iO  mars  18is. 
c  L'ubligatiun  d'assister  à  la  messe  le  di- 
manche est  sans  doute  une  loi  positive, 
écrivait-il.  mais  cette  loi  n'oblige  plus 
dans  le  cas  d'utilité  publique  ou  de  motif 
charitable.  N'est-il  pas  évident  que  si  ces 
motifs  sont  sunisantb  pour  qu'on  soil  dis 
pcn.-)é  en  loule  sécurité  de  l'ussistanco  à  la 
me.^Hc,  que  les  intérêts  do  la  France,  de 
r^'gliso,  do  la  liberté,  de  l'ordre  qui  sont 
engagés  dans  les  prochaines  élections  aunt 
de«  rai.soMS  plus  qn<-  valablu.s  |Miur  qu'un 
culliulique  no  balance  pas  un  instant  pour 
remplir  son  devoir  d'électeur...  Un  catho- 
lique non  seulement  pourrait,  mais  de- 
vrait manquer  la  Messe  »'tl  lui  était 
imputsible  de  concilier  ses  devoirs  de  ca- 
tholique et  de  citoyen  ». 

Oh  règles   furent  c<'lle»  qiu-    le  clergé 
pritcrtsil   :iu\    liiiélcs ,  il  montra  comme 
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un  devoir  de  conscience  à  chacun  de  don- 
ner un  vote  consciencieux  à  la  patrie  en 
même  temps  qu'à  l'Église  car  il  s'agissait 
d'écarter  des  élections  des  hommes  qui 
avec  les  mots  de  liberté,  d'égalité  et  de 
fraternité  rêvaient  le  despotisme. 

Les  fidèles  devaient  voter  j  quelle  con- 
duite personnelle  allait  tenir  le  clergé?  II 
se  concerta  pour  avancer  ou  reculer  l'heure 
des  offices  et  permettre  ainsi  à  tous  de 
remplir  le  double  devoir  religieux  et  ci- 
vique qui  s'imposait.  Comme  l'ordre  dans 
lequel  les  communes  devaient  voter  avait 
été  déterminé  par  le  gouvernement  provi- 
soire, les  prêtres  qui  votaient  les  premiers 
allaient  remplacer  les  autres;  toutes  les 
mesures  furent  prises  d'accord  avec  l'auto- 
rité épiscopale  pour  procurer  à  tous  les 
électeurs  catholiques  la  faculté  et  d'enten- 
dre la  Messe  et  de  voter.  C'est  grâce  à  ces 
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mesures  que  tous  les  priHres  votèrent  ainsi 
que  tous  les  catholiques. 

Le  clergé  s'inspira  donc  pour  lui-iui^uie 
et  pour  les  fidèles  des  sages  conseils  que 
la  morale  catholique  In  plus  si^vère  ne 
peut  désavouer.  Son  action  fut  eflicace  et 
M.  Dehidoiir  reconnaît  (jue  si  les  représen- 
tants du  peuple  c  ne  furent  pas  tous  dési- 
gnés par  l'Kglise,  presi|ue  nulle  pari  les 
candidats  ([u'ellc  combattait  ouvertement 
ne  furent  élus.  Kn  bien  des  endrttits  les 
curés  contluisirent  eux-mêmes  les  électeurs 
au  vote  après  la  Messe  '.  » 

L'accord  fut  unanime,  l'aclivilé  très 
grande  grr.cc  aussi  aux  appels  réitérés  du 
Comité  électoral  de  la  Liberté  Ileligiease'  ; 

I.  (KitMRc  elti',  p.  4Mi. 

2  Hurrau  ilu  ComiU  cb«l  t^ru(Tr«  rt  <°.ir,  rur  du 
Virui  <:»|iiiiiti|rr,  n'  !&>  Mniiliil<>nil>«h,  pri'iiilrnl,  —. 
II.  i|«  VtliMirdill,  «lcv-|>n'iidrnl,  —  llrnrv  dp  RltB- 
rrj,  «rcn^lalr*. 
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il  serait  injuste  de  passer  sous  silence  le 
rôle  prépondérant  que  joua  ce  Comité  dans 
les  élections.  Montalembert  l'avait  soumis 
à  la  direction  des  évéques,  il  ne  s'en  écarta 
point.  Le  Comité  central  multiplia  ses  ef- 
forts en  même  temps  que  ses  appels  :  deux 
fois  par  semaine  il  publiait  une  feuille  spé-. 
ciale  «  l'Élection  populaire  »  ',  expédiée 
par  ballots  aux  comités  de  province  qui 
la  répandaient  à  profusion  ;  elle  atteignit 
surtout  les  hommes  du  peuple  dans  son 
langage  simple  et  pratique.  On  a  comparé 
avec  raison  celle  publication  à  une  sorte 
de  calécliisme  électoral  dictant  à  chacun 
et  ses  droits  et  ses  devoirs,  en  môme  temps 
qu'elle  indiquait  la  solution  aux  difficul- 
tés possibles  -. 

1.  l'riiicipuux  collaborateurs  ;  .Monlalembcrl  et  de 
Uiancey  de  Chaniiia^'iiy. 

2.  Le  Comité  pulilia  aussi  uu  guiili'  iiraliiiuo  pour 
ios  élections  à  U  fr.  (15,  chez  LccolTre. 
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Le  Comité  s'occupait  aussi  des  candi- 
dats, et  dans  chaque  paroisse  les  comités 
départementaux  devaient  dresser  la  liste 
des  hommes  les  plus  honorables  et  les 
plus  religieux  do  in  région  sans  distinction 
de  jiarli  légitimiste,  orléaniste  ou  républi- 
cain, communiquer  ensuite  cotte  liste  aux 
évéques  et  otTrir  por  elle  un  terrain  de 
transaction  aux  autres  partis  ;  l'essen- 
tiel était  d'abord  do  recueillir  et  de  dis- 
ciplinor  les  votes,  on  les  dirigerait  ensuite 
sur  lo^  points  im)Ki:taiits. 

l/nclivité  du  Comité  fut  secondée  IrAs 
fortomotil  par  le  dorgé  ;  le  journal  «  /,<i 
lO'inrmc  »,  dans  son  numéro  du  3  avril, 
le  anistatait  amèrement  «  Non  loin  du 
cliAtcauest le  prosbylôro. disait  il.lA  aussi, 
d'agité  une  influence  plus  dangereuse  que 
In  prrmiére  icollo  du  ch.Ueaui  car  le  pré- 
Iro  r'''K'n<»  en  qiiolqiio  «orto  suris  pensée  du 
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paysan,  comme  le  noble  règne  sur  son 
champ.  ..  On  nous  écrit  de  plusieurs  pro- 
vinces qu'il  a  déjà  fait  sa  levée  de  boucliers 
pour  se  préparer  aucombatdes  élections'». 
Le  clergé  n'avait  point  pour  la  Républi- 
que cette  antipathie  que  lui  impute  très 
gratuitement  La  Réforme  ^  il  usait  tout 
simplement  de  son  crédit  et  de  son  influence 
pour  rendre  la  République  à  la  fois  libérale 
et  chrétienne.  Il  dépensa  son  zèle  dans  ce 
sens  et  non  seulement  il  soutint  los  can- 
didats désignés  par  les  Comités,  mais  il 
accepta  défigurer  dans  les  listes  électora- 
les. Nous  n'avons  pas  relevé  moins  de 
trente-six  noms  d'ecclésiastiques  sur  ces 
listes  ;  parmi  ceux  qui  briguèrent  le  suf- 
frage de  leurs  concitoyens,  quatre  appar- 

1.  Cité  dans  un  article  fie  YUnivera,  .'i  avril  18 iS. 

2.  «  Oui,  le  clergé  généralement  parlant  déleste 
la  république,  il  la  recombuttra  par  tous  les  moyens  ». 
La  lUfo'-me,  2  avril. 
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tenaient  à l'épiscopal  :  NN .  SS.  Parisis  ' ,  v\6- 
qu  f  de  Langres,  KerlramP  évoque  Je  Tulle. 
Gravi-ran  '  évoque  de    (Juimper,  Faycl  * 

1.  Candidat  dans  le  Morhilian. 

2.  Caudidut  dans  Is  Haute Moiinc. 
S.  Csodidat  dan«  lu  Kiaisli-ro. 

4.  Candidat  duiii  la  Loxi^ro.  —  D'autres  évoques 
De  furent  |>ai  caudiduli  ufllcii-ls  i-t  rvrurillin-nl  cc- 
l>rnd.iDt  un  noiiilirc  de  roii  nitei  eonsidi^rnblc; 
l>our  ne  citer  i|u'ud  cxeiii|>le,  duiii  le  d>  |>arletncnt 
de  ril(  ruull  uù  dix  repr^ieutiiul»  i.^laieiit  6  Duiiiiner, 
rét((|ur,M(;r  Thil«ut,  arriva  le  leiiiinio  tur  la  lislo 
■  vcc  ÏO. IM)  «uix,  laudii  i|ue  l'abtM^  Vahboute,  eurxi 
de  Souiiiuul.  eaiididal  ofllciel,  arriva  leulrim-iit  lo 
i.3*  atrc  IN.  131  \o':\.  Ix)  |>r<iiiii-r  dei  t^lui  avait  uli- 
Irnu  r>l  li'.i  «kiii.  \  i-e  (ujet  M  Louii  de  Ia  llut)ur 
a  <>rril  •  l.u  \SM  le  |>arti  routcrvaleur  <lu  di*ptrte- 
iiiint  dr  I  lii^raull  pliva  le  uuin  de  M^r  1  hilmull  en 
li'le  de  la  Itile  de  nei  randidalf  A  l'aiieiiildiV 
roDitiluanle.  Olle  liite  n'eut  pat  la  niajurit^  dai 
vulet,  niait  le  nom  de  Mgr  11iil>aull  fut  relui  do 
luui  let  randldul»  <|ui  n^uuit  le  |>lui  grniid  nunitire 
de  tulTratiei  ■.  Ili<>gra|di>e  M<>iil|icllieraii)e,  tri  KiV* 
qytt  il*  lÊi'HtfiflUfT  rt  d*  Ifiiyur/uHitr,  |i.  !Uil.  Nu(«. 
—  Cf.  Arrhivet  do  Li  iVfeeturo.  —  l'.f.  la  li«ie  eom- 
|)le<e  de*  raixlldiili  et  dei  ^lui  auk  plteei  juilidra- 
tiVM. 
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évêque  d'Orléans.  Les  autres  membres  du 
clergé  appartenaient  aux  divers  degrés  de 
la  hiérarchie  sacerdotale  ;  parmi  les  plus 
c  onnus  se  trouvait  Lacordaire,  vicaire  géné- 
ral de  Paris  depuis  quelques  jours. 

Comme  tous,  les  candidats,  les  membres 
du  Clergé  durent  présenter  un  programme 
à  leurs  électeurs  soucieux  à  juste  titre  de 
savoir  quelles  libertés  ils  défendraient  à 
l'Assemblée  Nationale.  «  Les  électeurs,  écri- 
vait Lacordaire,  mettaient  leurs  voix  à  l'en- 
chère et  se  montraient  disposés  à  ne  donner 
leurs  voix  qu'à  ceux-là  qui  les  paieraient 
le  plus  cher  en  libertés.  »  En  fait,  le  pro- 
gramme du  Clergé  ne  dill'érait  point  du 
programme  du  Comité  électoral  de  liberté 
religieuse  ;  il  n'est  pas  sans  intérêt  toute- 
fois de  constater  par  une  de  ces  circulai- 
res-i)rogramnies  —  nous  aurons  à  dire  que 
parfoi-s  les  candidats  durent  alTronter  les 
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clubs  comme  Lacordaire  —  les  idées  que 
le  clergé  développait  et  les  libertés  qu'il 
entendait  défondre  s'il  était  niandalairo  du 
peuple  à  l'Assemblée  Nationale.  La  circu- 
laire lie  l'abbé  Raulain,  candidat  dans  la 
Seine-et-Marne,  est  ;i  ce  sujet  très  intéres- 
sante et  1res  suggestive  :  «  Je  ne  vous  di- 
rai point  après  coup,  écrivait-il,  que  j'ai 
toujours  été  républic.iin  ;  cela  no  serait 
pas  vrai,  j'ai  prévu  cumme  tant  d'autres  la 
llépubli(|Uo  ;  mais  je  ne  croyais  pas  son 
avènement  si  prochain  et  elle  m'a  surpris 
Comme  tout  le  monde  h  peu  près.  Mais  j'ai 
toujours  été,  je  puis  l'affirmer  devant  Dieu 
t'I  devant  le.H  homme;!,  l'ami  sincdrc  de 
la  liberté  politique  ...  Ji>  suis  conséquent 
avec  mes  principes',  avec  nu>ii  caractère  sa- 
cerdotal  quand  jo  me  présotilc  nu   pouple 

liain<<  'ir  |'*ri< 
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pour  l'aider  à  constituer  cette  liberté  qu'il 
vient  de  conquérir  et  que  la  religion  chré- 
tienne lui  a  enseignée.  Je  demande  à  con- 
tinuer, pour  ma  faillie  part,  l'œuvre  de  l'É- 
glise catholique  qui  a  fondé  dans  le  monde 
moderne  les  principes,  les  condilionset  les 
garanties  de  toutes  les  libertés.  Je  suis  donc 
résolu  à  les  réclamer  toutes....  et  surtout 

l"  la  liberté  des  cultes 2'^  la  liberté  de 

la  presse 3°  la  liberté  d'enseignement 

à  tous  lesdegrés...  4»Ialiberté  d'association 
dans  sa  plénitude  et  sous  toutes  les  formes 
entoutce  (jui  n'est pasdéfenduparleslois... 
S°  la  liberté  des  personnes  et  des  proprié- 
tés... »  ' 

Parfois,  nous  l'avons  dit,  les  candidats 
étaient  invités  à  exposer  et  à  défendre  pu- 

1.  Univers,  8  avril  18i.S.  —  Cf.  un  extrait  di;  la 
profession  de  loi  do  M.  Tévenart,  curé  arcliidiacre 
de  Laon,  dans  le  mime  numéro.    • 
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blitiutMiient  leur  programme  dans  des  réa- 
nions  populaires,  souvent  même  dans  les 
clubs  où  se  préparaioiit  les  élections.  La- 
curdaire  ayant  accepté,  sans  l'avoir  solli- 
cité, d'être  candidat  dans  plusieurs  déi)ar- 
tements  ',  dut  déf-iulre  à  Paris  sa  candida- 
ture dans  des  réunions  publiques.  «  Il  y 
allaiion  passansrépugiianco.dil  .M.  d'Ilaus- 
sunville,  mais  par  i>oint  d'honneur,  pour 
donner  l'exemple  '  ».  «  Avant  tout,  avait 
dit  I.acordain-,  il  faut  conibattre  la  pour 
en  ne  reculant  devant  aucun  devoir  '.  » 
La  présence  d'un  nioino  dans  une  réu- 

1.  lUn»  cio>i  «lOparlcenenli  :  V«r,  r<M«-4'0r, 
Mijeoiio,  CdIri-iJu-Norii,  S<'iOf. 

:.'.  Troit  mommli  de  /<j  ite  de  LttvrJoirr,  Hrtur  de* 
Itfux  iloHdet    Toiiitf  CMX,  |>.  NIV. 

3  A  Ma>iam«  Sw«lr|iine,  lOiiiart  |Kt8.  -Un«ll<'- 
Kiiail  *  l.*<-uriliiir«  rciriiiplo  tic  S.  IU*rnard  <|tii,  ni«l- 
f(T*  »r%  ri-|iiii;ii4ii'-ri,  u'«rai(  |>«t  ri'<l«li^  |>uurUnl  à 
r.ii>l><|  .|,ii.  fiiiMii-ot  itr  lui  l<*i  roii  0(1  !<■  iK'upId... 
I  '     \'i<  <<r  lMont«irt,  lonip  II,  |<    13t. 
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nion  électorale  était  un  spectacle  nouveau 
pour  le  temps,  et  la  personne  de  Lacordaire 
ne  pouvait  qu'ajouter  à  la  curiosité.  L'af- 
fluence  fut  grande  dans  les  réunions  oii  il 
se  rendit  :  d'abord  au  grand  amphithéâtre 
de  l'École  de  Médecine  où  «  son  succès  fut 
immense  »,  puis  à  la  Sorbonne  où  il  avait 
été  invité  à  venir  exposer  ses  principes  po- 
litiques et  religieux  devant  le  Club  de  l'U- 
nion. Plus  de  2  000  auditeurs  avaient  trouvé 
place  dans  la  salle,  la  foule  qui  n'avait  pu 
pénétrer  à  l'intérieur  s'était  répandue  dans 
la  cour  et  se  mêlait  par  ses  chants  et  ses 
cris  aux  interpellations  et  aux  discussions 
de  la  salle.  Si  nous  en  croyons  un  contem- 
porain, Lacordaire  se  montra  «  d'une  crâ- 
neric  remar(iuable  et  fit  tête  à  l'orage  sans 
reculer  d'un  pas»'.  La  réunion  se' termina 
aux  cris  de  :  Vive  Lacordaire  !  et  si  elle  ne 

1.  Cité  (lar  Fescli,  Lacordaire  jimrnalistc,  p.  71. 
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fut  pas  un  triomphe  aussi  complet  que 
celui  ublenu  ù  l'Ëcole  de  Médecine,  du 
moins  l'accueil  fuvurable  que  le  domini- 
cain y  reçut  j)ut  le  convaincre  des  sympa- 
tliies  franches  et  sincères  du  peuple  pour 
la  religion  et  rhglise.  ' 

1.  0<»nJ  »uu*  li«oiit  tujourd'bui,  ^luignét  coiiiino 
Dout  le  «uuiiiiet,  lie  rapiUlioii  ffbrile  que  iluuiiait 
au  peuple  l'iiiccrliluile  dv  l'axoiiir  l't  h  (iravilc  doi 
éircliuui,  le  IvW-il  de  crtlu  >i-auco  nipporli-  (oui  nu 
loug  dan*  la  Cvrrr*itOHdince  infJtlt  dt  Lafontairt, 
par  llrori  Villanl.  (l'aru,  l'ulim-,  18ru)  une  iiiiprcs- 
■iuii  de  t^unoe  luti^fuc.  iitoutcineiili'ccl  p^uiMe  l'eu 
di'gagi'  cl  Tiiluiilieri  nout  ciMir.uui  qu  u  cortaiiiet 
queiliuiu  l'uruleur  qui  •ubjuguail  *i  luiittaiiiiiicul. 
l'audiluiro  d<'  Noire -Uaiiie  parviiil  difllcileliiool  à 
r<>|K>Ddre  et  fe  taliirniro  irt  audileun.  Il  faut  avouer 
autti,  pour  èlr«  pleiiienieul  juitr  t  l'égurd  de  1^- 
rordaire,  qur  lei  qui-tliou»  qui  lui  lurent  |>oii'e*  «ur 
ta  queilion  Kuitie  (iiù  on  le  mil  en  d<-uieur>  de  te 
prunoui-Kf  lur  la  ronduite  et  Ici  o|iiiiioui  do  Moiila- 
leinlirrl  k  rc  «ujrt|  l'Ialriit  trit  d^licatoi  :  tii  rx^- 
|>oni<'«  r<  itent  vaguri  et  te  rrtii'iiloiil  de  l'eiiibar- 
raa  rrri  daii*  IrqurI  il  le  iruu«ail  |><>ur  dire  toute 
•a  pruije. 
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Lacordaire  ne  se  contenta  point  de  sou- 
tenir sa  candidature,  le  journal  VÈi'e  Nou- 
velle était  à  son  service,  il  invita  tous  ses 
frères  dans  le  sacerdoce  à  se  mêler  active- 
ment à  la  campagne  électorale.  Sans  doute 
la  candidature  des  ecclésiastiques  rencon- 
tra même  parmi  les  catholiques  militants 
certains  opposants  ;  Montalembert  n'eût 
pas  été  lui-même  le  dernier  à  conseiller  au 
clergé  l'abstention  ;  il  eût  voulu  la  ï'rance 
assez  chrétienne  pour  faire  une  large  part 
au  clergé  dans  ses  assemblées  nationales, 
mais  il  estimait  que  dans  l'état  de  trouble 
et  d'indécision  où  l'on  se  trouvait  l'absten- 
tion serait  préférable.  Monseigneur  Pari- 
sis  pensait  comme  lui.  «Il y  a,  disait-i],  un 
grand  danger  aussi  bien  pour  les  prêtres 
que  pour  la  Religion  elle-même  ».  Lacor- 
daire, bien  que  candidat,  considérant  ce 

devoir  des  prêtres  aussi  nécessaire  en  un 

9 


laO         HISTOIRE   Dl'   CLERGÉ   DE    KHANCE 

pareil  moment  qne  le  service  mililairo  à 
l'heure  de  la  bataille  «  le  reganlail  cepen- 
dant comme  un  accident  transitoire  parce 
que  nécessairement  le  clergé  ne  s'expose 
jamais  sans  dommage  au  souflle  des  pas- 
sions politiques  D  '. 

Le  clergé  de  France  lut  uiiaiiiiiieù  s'in- 
téresser aux  élections,  son  action  fut  mani- 
feste clie/  le  Pontife  qui  contrùluit  la  liste 
des  candidats,  h  lui  soumise  par  le  comité 
électoral  de  lilterté  religieuse,  aussi  bien 
que  elle/  le  plus  humble  curé  de  canipH- 
giie.  Celui-ci  se  faisait  l'écho  et  l'iiitermé- 

I.  i:f.  rarlii-lc  lie  l^roHiiirc  dam  VRrt  SouotUf, 
22«tril  t8P(  lk<iran>liiUlurot<l(ir.K<rtt'^  -  Oj<-  p**!!- 
Mil  nturt  l^marlluc  tlo  crt  randidaturi'*  du  clrrgt^, 
lui  'lui  avait  it  di(  vingt  fuit  ••  k  M.  de  Itruuudo 
«  i|up  le  prèlro  devait  l'abdrnir  do  pt^liliqui'  |>«rco 
i  >i(  iieulro  dam  nut  parli*.  rt  <|uo  le  prd 

\  *a  |dace  dml  repr^irnior  la  nrulra- 
iii.  !■  Ml.- 1  •'Kiitrriira  aveele  Ireiour  dan«  Hctutil- 
Umrnlt  |>r'<(i'/k(i. 
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diaire  du  comité,  en  même  temps  qu'il  éclai- 
rait le  choix  des  fidèles  '  il  devait  concen- 
trer les  voix  sur  un  petit  nombre  de  candi- 
dats opposés  au  parti  remuant  de  la  répu- 
blique rouge  hostile  à  la  liberté  de  l'Église. 
Le  clergé  osait  affronter  les  suffrages  des 
électeurs  et  dans  cette  campagne  son  acti- 
vité redoublait  parce  que  la  lutte  engagée 
devenait  plus  difficile  et  plus  aiguë  du  jour 
où,  cédant  aux  injonctions  du  parti  avancé, 
le  gouvernement  provisoire  par  un  retard 
de  quinze  jours  lui  permettait  une  pression 
électorale  qu'il  n'aurait  pu  organiser  sans 
ce  retard  ^ 

Les  élections  furent  donc  préparées  avec 
une  activité  que  seuls  peuvent  expliquer 

1.  Certains  commissaires  du  gouvernement  se 
plaignirent  de  l'ingérence  du  clorgi'.  (!f.  Univers, 
20  avril. 

2.  Pierre  de  la  Gorce.  Histoire  de  la  seconde  Ihpu- 
blique,  livre  iv  :  Les  Électi'jns. 
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i'iiuporlance  des  queslions  à  résoudre  —  fi- 
xation du  ri^gimc  politique,  orientation  de  la 
politique  —  et  IV-tal  social  tril-s  pt^iible  au 
milieu  duquel  elles  furent  organisées  par 
ïes  divers  partis.  On  ne  les  comprendrait 
quiniparfaitonioiit  si  l'on  oubliait  les  ma- 
nifestations des  Ui-!7  mars  '  et  du  l(> 
avril  *,  le  désarroi  dans  les  finances,  l'a- 
gilalion  dans  la  capitale  et  les  départe- 
ments, la  lurbulonco  et  la  prétention  des 
réfugiés  étrangers  '.  Ces  manifestations 
eurent  l'heureux  résultat  do  grouper  autour 
de  l'urne  électorale  tous  ceux  (jui  avaient 
i  c<i'iir  do  garder  l'intégrité  de  la  famille 
rt  l'inviolabilité  de  la  propriété. 

I.    MaiiirciUlloni   ilo    cmiipaRnioi    d'i'lile   de    la 
firilc  iiaiiunali<  lirciirii'<*«  luir  Lcilrii  lUillin. 

t.  Munifi  tlallon  |Hi|iulnirr  ilr  l.uiiii  llUnr,  •vurd  f, 

3.   On    Mil   quo    Ir    iliiiialirlto    ilr    l'ft<|Uci    fui     la 

£1  atril,  Iroit  jourt  a|ir^t  la  KMr  do   la   Kralrnillt^, 

•  ipcriarla  li  Rrand  i|ur  l'Iililnir*  d'un  pruple   n'i'n 

aiall  oITrrI  de  •!  grand  •    N<'iiilr«,r,  |>.  N7I. 
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«  Hasard  providentiel  ou  calcul,  a  écrit 
M.  Pierre  de  la  Gorce,  la  plus  auguste  des 
fêtes  religieuses  '  coïncidait  avec  la  plus 
grande  des  solennités  civiques.  »  Presque 
dans  toutes  les  campagnes,  les  paysans, 
comme  l'avait  écrit  Louis  Veuillot,  dès  que 
la  fixation  définitive  des  élections  avait  été 
arrêtée  pour  le  jour  de  Pâques,  remplirent 
leur  double  devoir  de  chrétien  et  de  citoyen. 
A  l'issue  de  la  Messe,  groupés  autour  de 
leur  maire  et  de  leurcuré\  «  drapeau  et 
tambour  en  tête,  les  électeurs  se  rendaient 
en  bon  ordre  au  chef-lieu  de  canton  et  dé- 
posaient dansl'urnela  liste  des  candidats  de 
leur  choix  ».  Dans  certains  villages,  comme 
à  Marguerittes,  dans  le  Gard,  il  y  eut  des 

1.  Pierre  de  la  (jorce,  Histoire  de  la  seconde  Répu- 
blique, I,  livre  III. 

2.  L'évoque  de  Suiiil-Urieuc  avait  engagé  ses  prê- 
tres à  agir  ainsi,  le  commissaire  du  gouveruoment 
protesta.  CI'.  Univers,  27  avril. 
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scènes  touchantes  '.  Généralement   l'atli- 
tudf  du  peuple  en  ce  jour  où  pour  !a  pre- 

1.  Lf  fait  iiirrile  li'Hrv  cili*  :  »  L'iic  sc*iie  lou- 
clianle  a  sigaal(>  la  rOuuioii  det  iHocleurt  du  caoton 
de  Margueritlci.  IMusii-ur*  coiuinunet  (''Iniotil  dt-jA 
arrivi'L-i  eu  t>oo  ordre,  en  tileucc,  ilnipcMU  dt^|>lojré 
et  a/nnl  A  leur  tête  leur  curt'  reApectif.  Ilii'iitiX  des 
cbanti  religieux  to  fuiit  enloudru  au  loiu,  c'eil  le 
Vrni  Crtalor  i|u'un(  enlouiu'  de»  voix  iiiàlci  et  astu- 
r<^ei.  I.a  fuule  le  preitc  et  l'on  tuiI  paraître  h  la 
l^lo  do  la  liouue  {uiruiiic  de  ('abriùro  un  xiiol  prê- 
tre, un  Tjeillaril  liunurnMe,  délirii  de  l'aneienae 
KiSvolatiun.  M.  l'ablM^  i'a);>'i>  uouagi^iiaire,  purti'  plu- 
l)'»!  quf  luutcDU  par  loii  pariiintieui,  tcnnnl  d'une 
main  ion  lir<*«iaire  et  do  l'uulre  ta  carie  ili'leclrur, 
»'a«an(ait  lentement  k  Irover*  la  foule  iili  nei«u*< 
et  emprtiit^.  J'ai  tu  couler  bien  dei  larmo»  ,  moo 
rmulioii  m'en  a  fait  Tern'r  autii  et  je  ni<-  ditali  : 
l)iou  U^nira  la  Kranre,  la  vArili^  «ortirn  de  l'urnv 
élrrlomle  et  la  rrligiuD  n'aura  pai  Tninemenl  attirt^ 
In  iM^iiiMIctiuna  du  cul  tur  ee  ((rand  aete  «U'iuel 
lunt  altarbi'rt  lei  detlihiVi  df  notre  patrie  ».  Gautlt 
du  (mi<  Uintjut'loe,  fiU  dam  \'Vn»t<r$  du  t"  mai. 
Ia-*  jiiurnaut  citent  tuu«nut  ilei  •c<^ue•  de  <'0  p<nn 
coiittatant  le  l>on  onire,  |p  bon  eiprit  et  l'uuinu  de« 
idi'ef  de  rrilirlun  et  iIp  pal  ne  dam  l'acrumplliir 
ninni  4e  rri  aclri. 
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raière  fois  il  était  appelé  à  nommer  lui- 
même  ses  représentants  fut  très  digne  et  très 
calme;  elle  fut  en  rapport  avec  la  gravité 
des  intérêts  qui  étaient  en  jeu:  partout,  à 
Paris  comme  dans  les  villes  de  province 
et  les  chef-lieux  de  canton,  ce  fut  une  atti- 
tude grave  et  recueillie,  un  empressement 
égal  ';  les  scènes  violentes  ou  bruyantes 
furent  rares  -. 

La  pression  électorale,  il  faut  Inen  le 
dire,  fut  exercée  en  plusieurs  localités  par 
les  commissaires  du  Gouvernement,  soit 
pour  contrebalancer  l'influence  du  clergé', 

1.  Nombre  des  Olccleurs  inscrits  9.395.035.  —  Vo- 
tants 7,835.327.  A  l'aris  on  évalua  à  un  (ii'rs  environ 
le  nombre  des  alistentions. 

2.  \  Uouen,  il  Limoges,  il  y  eut  des  scènes  bruyan- 
tes ainsi  que  dans  quelijues  villages.  A  Cuiscry 
(Saône-ct-Loire)  la  violence  fut  exlrùme,  mais  ce  ne 
fui  là  ([u'uic  des  rares  exceptions.  Universel  mai. 

3.  Un  catholique  des  COles-du-Nord  constate  iiu'un 
bon  nombre  de  voix  a  échappé  au  parti  modéré  <i  la 
suite  des  menaces  des  commissaires.  Vniicis,  ["''  mai. 
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soit  pour  obtenir  le  succès  des  candidats 
«  républicains  de  la  veille  »  dont  réiection 
aurait  ou  pour  effet  l'avùnemenl  de  la  Hé- 
publique  rouge  '. 

Des  tentatives  d'inliinidation  «  Taites 
en  beaucoup  d'endroits'  •  réussirent  par- 
fois à  modifier  la  majorité;  cependant  les 
républicains  modérés  remjxtrtôrenl.  et  l'As- 
semblée Nationale  compta  dans  son  sein 
le  plus  grand  nombre  de  partisans  d'une 
république  modérée  et  libérale.  (Juand  les 

Au  sujet  des  «Idli^guti  cluirg«}>  do  te  rcudro  ilaii*  Ici 
d(^p«rlCfticn(s|iour  |>ri^l>«rfrlri  iHrrliuni,  le  \icoiiile 
d>'  Mi'IuD  a  ocril  :  ••  Cei  iliMd((ti<>i,  goii<  ilo  iii«uTai>« 
iiiiiir,  nom  llrent  plutiil  l'cfTcl  ilr  coiiiiiiii  «ojragciin 
(mur  uuc  rnirfpriic  viTt-UiP  mii"  l"i  inniidaUirr*  ilun 
goutrriiPiiiPnt  rt^KxIier.  ••  Lt  Vtcomlr  de  Urlun,  \uir 
MuDiPiRiicur  llaiin«r<l,  |i.  MU. 

I.  ComliUiltonHfl,  t"  mai. 

'.'  Cniutilulionntl  —  Muiitrignpur  Silioiir,  4«A<]ur  da 
liiKiir.  avail  |>i)M*  ta  faiidiilaturc  daui  lot  llatM>«-.\l- 
prt.  Il  la  relira  k  la  inllc  drt  tfirriioiii  en  roltuii  dn 
•olra«ri  viMmali'iui't  qui  farral  luiriuVi  cuulra 
lui    U  ta  jollrr  dant  rt'nirrri,  )H-^,>  atrll. 
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résultats  généraux  furent  connus,  l'impres- 
sion première  qui  se  dégagea  fut  que  le 
parti  de  l'ordre  triomphait.  Malgré  les  nuan- 
ces d'opinions  politiques,  les  représentants 
du  peuple  acceptaient  tous  la  Républi- 
que, et  comme  les  électeurs  avaient  re- 
poussé la  plupart  des  démocrates  suspects 
de  radicalisme,  on  pouvait  s'attendre  à  un 
régime  de  paix  sociale.  L'immense  majorité 
fut  républicaine  et  modérée;  l'élection  de 
Lamartine  était,  sur  ce  point,  significative  : 
cet  homme  politique  qui  voulait  l'établis- 
sement et  la  consolidation  de  la  Républi- 
que, ce  poète  devenu  le  champion  des  doc- 
trines libérales,  l'adversaire  des  théories 
exclusives,  l'ennemi  de  la  démagogie  et 
l'allié  des  gens  d'ordre  —  qui  au  17  mars 
et  au  Ifi  avril  avaient  placé  en  lui  tout 
leur  espoir  —  venait  d'être  élu  dans  neuf 
départements. 
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Parmi  les  neuf  cents  représentants  élus, 
les  résultats  accusèrent  environ  cent  trente 
légitimistes  '  et  environ  un  quart  îles  di- 
verses* fractions;  on  comptait  une  quin- 
zaine d'ecclésiastiques  ',  le  reste  apparte- 
nait h   l'opinion    républicaine  '.    Tous  les 

I.  M.  Virior  l'iorrc  no  ruiiiptc  (ian«  ^A^»l'lnlllé« 
qxit  lUU  légitiiiiiitci. 

2  <°.«  cliilTrc  eil  Ixitii  (ur  l«  litte  ofllcirllo  ilct  rc- 
pr^MDlanti  iJu  |k'U|>Ic  à  l'At>oiul>lo«  Nnlionalo.  Il 
fouronle  ov*c  lo  chiffre  doiim^  pnr  Virlur  Pirrw, 
llitloirt  df  la  HépuUt'/M  dt  I^^^S;  par  l'ii-rr«  do  la 
C'torrc,  tUttom  dt  la  iftvndr  H^i-ubli^ur ,  |mr  Lvca- 
nurl,  Munlairmbert  11  diffùrr  irliiililPitiriil  ilc  celui 
ilono<^  luir  M.  irilau«tuiiTil|p,  TVvu  momtnii  de  U 
tir  dt  Lat^rJmrt.  Kiilri'  aulrei,  iioui  n'avoiia  (Hual 
lruuv<  iiir  la  liile  iloi  i-lua  li'run^  ilc  Saiiil-liuilarlto, 
■II*  l'an*,  l'ablM^  de  lîurrr/,  iiuui  i|u'raditc  (*■■  ilrrnipr 
auteur.  U.  Koiiicl  duniic  roniiiie  i^lui  t.acurduire, 
Iroit  i*f^<|uri  ei  viuKl  pn>lm,  Vt*  dt  Uirordain, 
\>»g«  132.  t.(,  la  liilc  rijoinla  aux  pli^eoi  juttillrali- 
tea. 

.f  l'ierre  dr  la  <iorrr.  OuTraitr  ril^,  I,  p  212  213. 
•  L'imiiiraM  ni^oril4  rai  mud^rtfe,  éeritnil  l.oula 
Vrutllvl.  Kllr  reul  fuoder  la  i(i>|iulili<|tir  «ur  l'allian'*» 
d*  la  llliart^  al  de  l'ordre.  • 
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candidats  ecclésiastiques  n'avaient  point 
été  élus,  un  tiers  environ  reçut  un  man- 
dat législatif,  le  chilfre  était  respectable  '. 
Le  clergé  se  trouvait  représenté  par  trois 
évêques  :  NN.  SS.  Fayet,  évêque  d'Or- 
léans, élu  dans  la  Lozère  *,  Graveran,  évê- 
que de  Quimper,  élu  dans  le  Finistère,  Pa- 
risis,  évéque  de  Langres,  élu  par  le  Morbi- 
han. Lacordaire  avait  reçu  son  mandat 
—  non  de  Paris  où  11  fut  combattu  parles 

1.  De  nombreuses  candidatures  avaient  surgi  dans 
Jes  derniers  jours,  le  succès  du  clergé  était  réel  si 
l'on  pense  à  l'échec  des  démocrates  radicaux.  «  Nous 
»  comptions  sur  de  bien  mauvaises  élections,  avouait 
»  La  Réforme,  mais  l'évéuement,  il  faut  l'avouer,  adé- 
»  passé  notre  attente.  »  La  Commune  de  Paris  se  plai- 
gnait aussi,  Louis  Blanc  se  récriminait...  »  l'ierre 
de  la  (Jorce,  Histvire  de  la  seconde  République,  p.  2i. 

2.  L'élection  l'ut  ajournée  par  l'Assemblée  Natio- 
nal jusqu'à  ce  qu'une  enquête  sur  les  laits  de  corrup- 
tion électorale  allégués  dans  une  dénonciation  éma- 
née du  parquet  de  Mnrvéjols  eût  prouvé  la  futililé 
des  accusations. 
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républicains  et  une  notable  ]>artii'  du 
clergé  '  —  mais  des  électeurs  des  Ituucbes- 
du-IUiùne.  Avec  lui  devaient  sit^gcr  à  lAs- 
seiublce  les  abbés  de  Cazalés,  Sibour,  Four- 
nier,  Daniel  el  Leblanc, ecclésiastiques  ]ilus 
connus  dans  l'Iiisloire  du  temps. 

Kn  général,  et  dans  un  sens  tout  dilTé- 
rent  de  celui  exprimé  jiar  /.-/  Ht'jomu-  i 
pruposdu  résultat  des  élections,  il  veut  sur- 
prise dans  le  parti  religieux  :  le  succès  dé- 
passa les  espérances:  c  tout  ce  que  nous 
voyons  est  miracle  »,  écrivait  I.acordaire. 
On  pouvait  s'étonner,  mais  ces  élections 

1  II  a««il  «Md  cumUattu  k  uuirnncc  par  loi  rou|ir« 
Kuiiiri  II  n'arrifait  lur  U  litlr  <|iic  \e  41*,  l'alibi* 
do  (iuerrjr  trrivail  42*,  ythïxS  l.ijn'iiillr  7i* ,  1^- 
incunaii  fui  i^lu  Ir3i*.  I^i  l'Iocleiiri  do  l'Itère  luaul- 
foil^rcDl  leur  JoIp  de  ion  <lrrlioii  dam  une  IcKre 
qup  |iublla  \  L'nittrt  du  3  mal.  luicordairo  trrr|>la  ton 
maiiiUl  *ur  Ira  in»laiicrt  dr  M»ii>i-i|}ncur  AITiv.  t'.f, 
Kuliirl,  II,  |>aKc  I3N.  —  llrrrvrr  aiait  Ht'  auiil  ^lu 
dant  Ira  lluuclic*- Ju-lUtAn*. 
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faites  dans  les  départements  les  plus  divers 
étaient  un  heureux  présage  des  disposi- 
tions du  pays  et  imposeraient  à  l'Assem- 
blée sinon  une  ligne  de  conduite  abso- 
lument religeuse,  du  moins  un  respect 
forcé  pour  une  religion  vivante  encore 
dans  le  paj's  au  point  de  se  faire  représen- 
ter par  quinze  de  ses  ministres  et  par  un 
nombre  très  respectable  des  membres  les 
plus  honorables  et  les  plus  militants  du 
parti  catholique  tels  que  Montalenibert  et 
Berryer  '. 

1.  Louis  Veuillol  avait  décliné  toute  candidature. 
—  Ozanam  ûi'lioiia  parce  que,  tout  en  acceptant  d'être 
candidat  quatre  jours  avant  l'élection,  il  n'avait  rien 
fait  pour  s'assurer  le  succès.  —  De  son  côté  !e  vi- 
comte de  Melun  présenté  dans  l'Oise  ne  fut  pas  élu 
parce  qu'il  se  refusa  à  faire  une  campagne  électorale  : 
i(  il  m'aurait  fallu,  dit-il,  aller  plaider  ma  cause  dans 
tous  les  coins  de  l'Oise,  ce  dont  je  n'avais  point  le 
temps  et  encore  moins  le  goût.  »  Monseigneur  liau- 
nard  :  Le  vicomte  de  Melun,  p.  185. 
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Le  4  mai  18i-8,  l'Assemblée  Nationale  tint 
sa  première  séance  dans  un  local  assez 
vaste  ',  élevé  dans  la  cour  du  Palais-Hour- 
bon.  Le  gouvernement  provisoire  fut  ac- 
cueilli aux  cris  enthousiastes  de  «  Vive  la 
République  »  dix-sept  fois  répétés  -,  et  les 
représentants  vinrent  sur  le  péristyle»  pro- 
clamer la  Uépubli(iue  à  la  face  du  ciel  ». 

1.  George  Saml  l'appela  :  «  La  lioilc  de  papier 
peint  w. 

2.  D'après  les  chroniques  du  temps. 
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Plusieurs  élus  parmi  les  ecclésiastiques 
manquèrent  à  celte  première  réunion;  La- 
cordaire  s'y  trouva  et  sa  présence  fut  l'oc 
casion  «  d'une  journée  belle  pour  lui. 
pour  rf'Iglise  dont  il  était  le  minibtrc  et 
pour  les  ordres  relijjieux  dont  il  était  le  re- 
présentant lu  plus  populaire...  A  la  vue  du 
uioine,  que  son  costume  noir  et  blanc  dis- 
tin^juail  de  ses  collègues,  la  Toulc  l'acclama 
par  son  nom  >.  Le  1*.  Lacordaire,  racontait 
le  soir  mémo  Monlalemberl.  «est  descendu 
accompagné  do  .M.  l'abbé  de  (^a/alés  jus- 
qu'à la  grille  qu'assiégeaient  les  Ilots  pres- 
sés do  la  population  parisienne...  il  a 
échangé  des  poignées  do  main  et  dos  em- 
bras.Hcments  avec  une  foule  do  ritoycns 
il  do  gardes  nationaux  et  il  a  été  ramené 
(ommo  en  triomphe  aux  porti  s  do  l'encci  nto 
légiitlntive...  A  dater  do  ce  Jour  les  lois  op- 
prcstlvcs  que  nous  avons  longtemps  com- 
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battues  sont  abrogées  par  le  fait.  Elles 
sont  tombées  frappées  à  mort  par  le  courage 
du  moine  et  les  acclamations  du  peuple... 
La  seconde  République  a  réparé  aujour- 
d'hui une  des  plus  odieuses  iniquités  de 
de  son  aînée  '.  » 

La  vérification  des  pouvoirs  des  députés 
se  poursuivit  le  lendemain  ;  dans  cette 
opération  nous  n'avons  à  signaler  que  l'en- 
quête ordonnée  sur  l'élection  de  Mgr 
Fayet,  évêque  d'Orléans,  élu  par  la  Lozère. 
Dans  ce  département  la  lutte  avait  été 
très  vive  entre  les  conservateurs  et  le  parti 
républicain  avancé;  l'enquête  prouva  la 
fausseté  des  faits  allégués,  l'élection  fut 
validée  le  10  mai  *. 

1.  Univers  du  5  niui  1848.  Article  de  .Muululembcrt 
Don  signé. 

2.  Bien  que  l'évoque  d'OrIcun.i  eut  un  uviiiitage  c!e 
10.000  voix  sur  les  autres  candidats  élus,  le  procu- 
reur de  la  République  de  Marvéjols  sur  des  docu- 

10 
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Dix  joQrs  auparavant,  l'Asseuiblée avait 
élu  son  bureau  et  s'était  donnée  pour  pré- 
sident Huchez,  «  le  plus  catholique  des  ro- 
publicâiiis  '  »;  il  n'était  en  réalité  qu'un 
mystique,  épris  ù  la  fuis  de  Tllvangile  et 
de  la  démocratie,  le  représentant  le  plus 
autorisé  de  la  Hépublique  idéale  et  liunia- 
nitaire.  C'était  un  ;.'ii^'e  du  libéralisme  de 
la  majorité  et  une  indication  précise  de  sa 
volonté  de  rester  dans  l'ordre  et  la  modé- 
ration. 

Il  importe,  dès  ù  présent,  .-ivanl  d(>  pour- 
suivre lo  récit  des  événements  auxquels  le 
clerj^é  |irit    part,   d'indiquer  la   place   rrs- 

iiirnU  ••!>«  tairur  a««i(  tigimli'-  ilci  •liitribiiliuui 
"l^rjcnt  cl  (!<•»  alnud'iuflucner  rrclt>>i*itH|ur.  L'en- 
■|u^lc  |>rout«  ijua  Mftr  Farpt  n'iiTtil  (lat  i|uillA  Or- 
U»nt  oi  ■«■ni,  ui  («nilatil  IVIvoliuu  cl  i|u'aucui.e 
■litlrilMili  >n  irnrHcDl  ii'oTait  ^U^  ftitr'  par  loi  raluil- 
ilali  o>i  II-  irt  iiiandalairvi  en  vur  de  IVIcctiuii.  Cf. 
Victor  l'irrrp. 
i.  ttvlilijuur.  uuvrage  dii,  pagn  iNO, 
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pective  que  les  ecclésiastiques  occupèrent 
à  l'Assemblée  Nationale.  La  grande  majo- 
rité siégea  à  droite;  c'est  là  qu'on  put  voir 
aux  jours  des  grandes  discussions  le  grand 
et  savant  évêque  de  Langres  Monseigneur 
Parisis,  en  soutane  violette,  le  saint  évê- 
que de  Quimper  Monseigneur  Graveran, 
et  Monseigneur  Fayet.  le  spirituel  évêque 
d'Orléans,  en  petit  collet  comme  sous  l'an- 
cien régime  '.  Au  grand  étonnement  de 
tous,  Lacordaire,  dans  son  habit  de  moine 
dominicainSsiégeasur  lebancleplus  élevé 
de  la  travée  d'extrême  gauche  au  sommet 

1.  Les  (It'iiutL's  iippelerent  bienlùt  les  trois  prélats 
d'après  le  caractère  de  leur  éloquence  ;  Monseigneur 
Parisis,  TasJificat;  Monseigneur  Graveran,  /KdiOcat, 
et  Monseigneur  Fayet,  LaUificat;  quant  il  Monlalem- 
bert,  l'évoque  du  dehors,  on  l'appela  Magnificat.  Note 
du  P.  Lecanuet,  ilontalembert,  II,  p.  390. 

2.  Il  avait  d'abord  décidé  de  revêtir  la  soulanelle, 
puis  il  avait  définitivement  suivi  le  conseil  de  Monsei- 
gneur Alïre  et  de  personnes  graves. 
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de  ce  qu'on  appelait  alors  la  Montagne 
la  décision  avait  été  prise  dans  les  bureaux 
de  Vfîre  \onoelle,  il  fallait  ne  pas  laisser 
d'équivoque  sur  l'acceptation  de  la  Ilépu- 
blique.  Plus  tard.  Lacordaire  a  recunnu 
luiniénie  que  c'était  une  f:tutt'.  elle  fut 
d'autant  plus  grave  et  plus  frappante  qUf 
Lamennais  vint  se  ranger  sur  les  mêmes 
bancs,  un  peu  au  dessous  de  lui  A  seiZ'' 
ans  d'intervalle  les  deux  champions  de 
r,lc<7»i/- se  retrouvaient  cote  à  tôle  :  l'his- 
toire e.>>t  muette  sur  leur  altitude  respec- 
tive et  l'anecdote  que  l'on  rapporte  sur  la 
séance  où  l.anicnnnis  laissa  tomber  ces 
mots  «  Quanti  j'étais  prêtre  »  —  que  I.a 
cordairo  releva  aussitôt  «  Monsieur,  pri'- 
Ire  on  l'eot  toujours  ».  — est  |dutot  du  do- 
maine de  la  légende  ' 
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A  l'Assemblée  Nationale,  le  clergé  ne  se 
distingua  point  par  des  interventions  pu- 
bliques et  retentissantes  S  il  déploya  sur- 
tout son  activité  dans  les  divers  bureaux 
des  Comités  institués  pour  préparer  les 
questions  importantes  ^  Cette  action  fut 
réelle,  efficace,  souvent  décisive,  elle  se 
manifesta  surtout  au  comité  des  Cultes 
dont  .Monseigneur  Parisisfut  le  Président, 
et  dans  le  Comité  de  l'Instruction  Publique 
où  plusieurs  ecclésiastiques  furent  admis  \ 
Il  est  vrai  que  leurs  travaux  ne  reçurent 
pas  la  sanction  du  vote  de  l'Assemblée  ; 

1.  Dans  l'ensemble  des  procès-verbaux  des  séan- 
ces, nous  n'avons  pu  constater  que  des  intervenlions 
partielles  sans  grands  discours. 

2.  Nous  n'insisterons  pas  sur  celte  action  du 
clergé  dans  les  Comités,  l'histoire  du  comité  des 
Cultes  a  été  faite  pnr  M.  Pradié.  La  question  reli- 
gieuse en  168-i,    1790,  et  i.Si.S.  Cf.   p.  192.  Noie. 

3.  Cf.  Uaudrillart  :  Quatre  Cents  ans  de  Concord'it  : 
Les  Comités  en  I84S. 
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leurs  vœux  et  leurs  projets  ne  furent  point 
ratifiés  par  la  Constiluanlo,  l'Assembli^e 
n'en  eut  pas  le  temps;  il  n'est  pas  téméraire 
d'affirmer  qu'ils  ne  furent  pas  sans  effet 
sur  les  voles  de  l'Assemblée  Législative. 

Kn  cela  ils  ne  trompèrent  point  l'attente 
du  clergé  et  des  catholiques  français  qui 
avaient  les  regards  fixés  sur  leur  altitude 
et  leur  influence  dans  les  futurs  débats. 
L'importance  mémodeces  débals  explique 
l'intéri't  avec  lequel  ri*!glise  de  France  sui- 
vit les  assises  solennelles  de  l'Assembléi" 
Constituante,  l.a  question  de  la  séparation 
do  rr.glise  et  do  ri'-Uat  était  l'objet  de  dis- 
cussions sérieuses  et  les  i|uestions  du  trai- 
tement du  clergé,  dl'  la  nomination  des 
l'véques,  de  l'inamovibilité  des  desservants, 
étaient  à  l'ordre  du  jour  <. 

1,  •  l'ariiii  l«i  C.oliitlIiiaDli  •ii^nml  Ira  plu»  illiM- 
Irei  rr|ir>>>«iilarili  (lu  priiiripo  Je   U  S<'p«r*(lon   >li< 
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Au  lendemain  même  de  la  réunion  de 
l'Assemblée  Nationale,  l'archevêque  de 
Paris  avait  adressé  au  Président  une  lettre 
dans  laquelle  il  annonçait  la  célébration 
d'une  Messe  du  Saint-Esprit  à  la  Cathé- 
drale  «  pour  attirer  les  bénédictions  du 

IKglise  et  de  l'État.  N'importe!  l'Assemblée  refuse 
de  suivre  Pierre  Leroux,  Lamennais  et  les  au- 
tres;... »  —  On  pensait  à  mettre  les  actes  qui  ré- 
glaient les  rapports  de  l'Église  et  de  l'État  eu  plus 
complète  harmonie  avec  la  nouvelle  constitution  qui 
l'avaient  inspirée.  «  Nous  ne  demandons  pas  l'union 
des  deux  pouvoirs  telle  qu'elle  existait  au  Moyen  Age  ; 
mais  simplement  leur  alliance,  cimentée  pur  des 
concordats  librement  consentis...  Nous  demandons 
l'entente  cordiale,  pour  nous  servir  d'une  expression 
consacrée,  et  non  une  jwlitiqite  d'isolement  »  Pra- 
dié,  ouvr.  cité  —  Il  l'ut  décidé  qu'aucune  modifica- 
tion ne  serait  faite  sans  l'assentiment  du  Saint 
Siège,  que  le  traitement  des  curés  de  campagne  se 
rait  augmenté  le  jour  ou  les  ressources  de  l'État 
le  permettraient,  que  les  laïques  n'auraient  aucune 
part  dans  la  nomination  des  évéques.  \.  Ilaudiil- 
lart  ;  Quatre  Cents  ans  de  Concordat. 
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Ciel  sur  les  travaux  de  l'Assemblée  •  ».  Il 
invitait  dans  la  nu^me  lettre  le  président 
et  les  députés  à  assister  à  cette  cérémonie. 
Un  nombre  assez  considérable  de  repré- 
sentants répondit  à  c«t  appel  :  on  put  cons- 
tater à  Notre-Dame  une  affluonce  consi- 
dérable où  beaucoup  de  lidélos  s'appro- 
chèreiil  de  la  Sainte  Table  pour  attirer  les 
bénédictions  de  Dieu  sur  les  législateurs. 
Le  cli-rg.j  lui-nji'^me  s'était  fait  un  devoir 
desej<>i!idreAcettemanir<'station  reli^'ieuse 
et  patrioliquo.  1!  semblait  (li)no  à  voir  ces 
8\mpallii(>s  dos  lé((islat«-urs  et  du  peuple 
pour  la  lli-ligion  que  la  paix  était  :iC(iuise 
et  devait  être  durable  daiH  le  temps  où  la 
France  travaillait  A  se  donner  une  consti- 
tution; il  n'en  élail  rion,  le  parti  démago- 
gique fora<>nlnitdeHlroublescontrerA»»em- 

1    t."lirt<  de  l'are lte«6<| un  de  l'jrii  au  |irtfiidoal  de 

lAix  iiil>li>»,  C  mai  INIM. 
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blée  hostile  à  son  programme,  soit  au  moins 
pour  tenter  de  l'intimider,  sinon  pour  l'as- 
servir; sa  première  tentative  dans  ce  sens 
date  du  13  mai. 

Cette  journée  mémorable  où  l'émeute, 
un  moment  victorieuse,  fut  définitivement 
refoulée  et  vaincue  grâce  à  l'intervention 
de  la  garde  nationale,  intéresse  plus  l'his- 
toire politique  que  l'histoire  religieuse.  11 
importe  cependant  de  retenir  quelques 
faits.  Seuls,  en  ce  jour,  les  membres  du 
clergé  eurent  un  moment  la  sensation  d'une 
nouvelle  révolution  et  la  crainte  d'un  se- 
cond régime  terroriste.  Plus  que  tout  autre, 
Lacordaire,  parmi  les  ecclésiastiques,  fut 
remarqué  des  énieutiers;  sa  robe  de  moino 
avait  fixé  bien  des  regards  suspects  '.  Le 

1.  «  Vois-lu  là-bas  ce  vaulour,  dit  un  homme  du 
peuple  h  l'un  de  ses  camarades,  j'ai  bien  envie  d'al- 
ler lui  tordre  le  cou.  »  Hupporlé  par  ïocqiieville,  Sou- 
venirs. 


Ibï         UISTOIRE   DU   CLERGE   DE    FRANCE 

danger  fut  réel  pour  lui,  bien  qu'il  ne  s'en 
soit  pas  douté:  Monlalcmbert  atte.sle  qu'il 
garda  pendant  la  séance  la  plus  calme  in- 
trépiililé  ;  dans  le  nii^me  temps,  dos  factieux 
assuraient  à  l'évi-que  de  Quimper  que  lui- 
mt)me  n'avait  rien  à  craindre  de  leur  part  '. 
Le  rtjsultat  do  cette  journt^e  fut  à  la  fois 
la  défaite  provisoire  ties  factieux  et  l'alTni- 
blissement  de  l'autorité  do  l'Assemblée 
malgré  sa  victoire  apparente.  Pour  Lacor- 

I.    L'Ami  de  la    Helif/ion   rneonlc  ninti    le    fail 
•>  t.<>r<   ilr   l'iiivation  dm   factieut  nu   srin  tic  l'A^- 
'    Naiioiialr,  un  ou«ri«r  brclua  •'ot   appro- 
I  KvA<|ue  ilo  (>>>i>«|'<"'  *t*''i'  •*"'(   rrroniiu  k 
itinie  i''|>itr(ip«|  ri   lui  «lit  :   Montripnrur,  ne 
'I  rira,  iioui  iDiiinirt  Ik  pour  vou«  ili^rrntlrr, 
>uir«  prriuiiDc  cil   eei  «ûrcKt.   —  Jr  DVprouM<,  ri 
puodil  |Vt6<|ur,  auruo   triilimout   tlo   frajciir,  c'rtt 
<le   l'indiKnalion   que  jo    rr«Mnt   au   fond  di-   tiion 
rirur  |H>iir  l'iiiiullr  i|uc  l'uu  fait  k  la  Fr«ti<*r  daut  la 
I  T-'iiiiir  d><   »«•  rapr^toiitaoti.    1^    rouilullr   Imuo 
r  .1      .|<-  cri  ouTrIrr  lirrlon  «•!  parrailoiiirnl  rn  liar 
Mi   I.  '  »<pc   Ici  •rnlIiiiPiiU  rvllgleui  que  le  |h<u|>I<' 
ih   i,i  itle  «Il  crilo  rirt-ooilaiicr  ». 
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daire,  ce  fut  une  révélation.  Il  avait  vu 
ceux  qui  siégeaient  à  ses  côtés^  vrais  Mon- 
tagnards complices  de  l'émeute  prêts  pour 
la  terreur  et  l'anarchie,  prêts  pour  la  guerre 
civile.  Il  en  fut  écœuré  et  dès  ce  jour  dans 
la  conviction  intime  que  la  république 
était  perdue  —  il  l'a  dit  lui  même,  —  et 
qu'il  ne  pouvait  en  conscience  rester  dans 
l'Assemblée  à  la  place  qu'il  s'était  choisie, 
il  résolut  de  donner  sa  démission.  Trois 
jours  après,  il  déposait  en  ce  sens  une 
lettre  sur  le  bureau  de  la  Chambre  et  écri- 
vait en  môme  temps  aux  électeurs  des 
Bouches-du-Rhône  pour  les  remercier  et 
leur  expliquer  les  raisons  de  sa  retraite  '. 
Cette  démission  du  P.  Lacordaire  et  celles 
qui  s'étaient  produites  par  suite  d'options, 
de  démissions  ou  autres  raisons  rendaient 

1.  LeUre  de  Lacordaire  aux  électeurs  des  Houchcs- 
du-Rhône.  —  Oq  parla  de  le  remplacer  par  Mon- 
seigneur Sibour. 
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nt-^ce  >saires  des  élections  complémentaires. 
Fixées  au  i  juin,  elles  se  firent  avec  une 
indifférence  dont  s'attriste  Louis  Veuillot: 
il  constate  avec  douleur  «  que  les  clubs 
s'occupent  à  peine  de  réleclion,"  que  les 
journaux  s'en  occupent  moins  encore  et 
que  dans  les  di'partemeiits  domine  le  même 
calme  '  ».  Une  seule  candiilaluro  avait 
suscité  quelques  polémiques,  celle  de 
Thiers.  qui  réussit  grAce  à  rintervcntion 
de  .Montalemhcrt  '.  Le  clergé,  comme  le 
peuple,  sembla  se  désintéresser  de  ces  élec- 
tions (|ul  ne  pouvaient  ivuir,  croyait-on 
généralement,  grande  iniluciico  sur  les 
décisions  de  l'Assemblée  '.  A  Paris,  l'abbé 
Ledrouille.  battu  au  mois  d'avril,  hc  repré- 

t    Vittven,  fO  mai. 

■i  Uani  la  S<'iap-lnfi'rt«ur«. 

3  .N>iu>  n'aTuni  Irouti'  (|u'jn  irul  niinili'intnl 
•|M*cUI  au  •uji'l  Je  CP»  élcelioo».  relui  <lo  IdT/'quo 
44  Cbarlrv* 
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senta  aux  suffrages  des  électeurs  et  malgré 
son  intéressant  manifeste  '  ne  fut  pas  plus 
heureux.  C'est  à  ces  élections  qu'Alexan- 
dre Dumas  posa  sa  candidature  et  adressa 
à  cette  occasion  au  clergé  de  Paris  une 
lettre  curieuse  qui  resta  sans  effets  Comme 

1.  Aux  électeurs  du  département  de  la  Seine. 

2.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  la  citer:  «  iMonsieur 
le  curé,  si  parmi  les  écrivains  modernes  il  est  un 
homme  qui  a  défendu  le  spiritualisme,  proclamé 
l'âme  immortille,  exalté  la  religion  chrétienne, 
vous  me  rendrez  justice  de  dire  que  c'est  moi.  Au- 
jourd'hui, je  viens  me  proposer  comme  candidat  à 
l'Assernblée  Nationale.  J'y  demanderai  le  respect 
pour  toutes  les  choses  saintes,  la  religion  a  toujours 
été  mise  par  moi  au  premier  rang.  Je  crois  la  nour- 
riture spirituelle  aussi  nécessaire  à  l'homme  que  la 
nourriture  matérielle,  je  crois  qu'un  peuple  qui 
saura  allier  la  liberté  à  la  religion,  sera  le  premier 
des  peuples,  je  crois  enfin  que  nous  serons  ce  peu- 
ple-là. (l'est  dans  le  désir  de  coutriijuer  autant  qu'il 
sera  en  moi  k  cette  leuvre  sociale  que  je  viens  vous 
demander  non  seuieraeul  votre  vuix,  mais  encore 
les  voix  que  la  haute  confiance  inspirée  par  votre 
caractère  peut  mettre  à  votre  disposition.  Je  vous 
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l'abbé  Ledreuille  il  fut  rejeté  par  les  élec- 
teurs dans  cette  journée  où  les  démagogues 
réussiniit  ù  faire  élire  trois  de  leurs  repré- 
sentants *.  Le  prince  Louis-Napoléon  avait 
reçu  un  mandat  do  quatre  départements. 

Tandis  <iue  le  parti  démagogique  gagnait 
du  terrain  de  juur  en  jour  et  portait  plus 
iiaut  et  plus  avant  ses  revendications  so- 
ciales et  ouvrières,  le  clergé  de  France 
gardait  les  yeux  fixés  sur  l'Assenjblée  i\a- 
tionale.  Le  clergé  infcrieurcspérait.  au  dire 
du  yational,  un  nouveau  conconl:it  (|ui 
modifierait  la  situation  du  clergé  en  France 
et  la  mettrait  on  rapport  avec  le  nouveau 
régime  politique.  Il  n'était  en  réalité  ques- 
tion que  de  modifier  certaines  disposiliuns. 
cortitine.s  réformes  que  plusieurs  évi'ques 
—  ceux  de  la  province  de  Put  is  surtout  — 

talur   «ivc    l'amour  li'un   fr<^ra   cl    l'Iiuuil  M  d'un 
rliriltoo.  Alnanilm  lUiniai.  u 
I.  LagrabRc,  iTout/Aon,  l.oroui. 


LE    CLERGÉ    ET   L' ASSEMBLÉE    KAÏIO.NALE        159 

demandaient  et  préparaient  depuis  long- 
temps, mais  que  l'altitude  du  gouverne- 
ment de  Juillet  et  les  derniers  boulever- 
sements politiques  n'avaient  point  permis 
de  réaliser;  de  nombreux  rapports  furent 
adressés  au  Comité  des  cultes,  la  discus- 
sion générale  ne  fut  point  faite  dans  l'As- 
semblée. 

Une  autre  question,  plus  grave  celle-là, 
intéressait  alors  le  clergé  de  France.  Le  '.) 
juin  le  conseil  des  députés  à  Rome  avait 
voulu  se  transformer  en  Assemblée  Cons- 
tituante. Le  comte  Mamiani,  ministre  de 
Pie  IX,  avait  déclaré  que  le  Pape,  en  sa  qua- 
lité de  père  commun  des  lidèles,  ne  devait 
point  sortir  du  cercle  de  sa  mission  divine, 
qu'il  devait  vivre  dans  la  paix,  bénir  et 
pardonner,  mais  qu'en  sa  qualité  de  sou- 
verain il  devait  abandonner  la  plus  grande 
partie  des  affaires  temporelles  à  la  sagesse 


ICO        UISTOIRE   DL'   CLERGÉ   DE    FRANCK 

de  l'Assemblée.  C'étnil  un  premier  empiè- 
lenient  sur  le  pouvoir  leniporel,  en  atten- 
dant la  spoliation  it  l'usurpation.  Los  in- 
téri-lsde  l'Église  étaient  fortement  compro- 
nMs,  l'émeute  à  l'état  latent  dans  Rome,  la 
rOvdiution  pouvait  éclater,  l.e  clergé  de 
France  comprit  In  gravilédecette  situation  : 
«  Des  témoignages  assez  certains,  écrivait 
vers  le  20  juin,  l'archevêque  de  Toulouse 
dans  son  mandement,  nous  représentent  le 
Sainl-Père  comme  captif  au  milieu  de  son 
peuple,  entouré  d'iiomnies  séditieux  et 
impics,  ilrangers  sans  doute  ù  la  \illo  de 
Itomt-,  qui  le  menacent  dans  la  personne 
de  bes  con.seillcrs  et  dans  sa  propre  personne 
H'il  ne  cède  pas  aux  demandes  qui  lui  sont 
faites  el  que  sa  qualité  de  chef  de  l'Église 
cnlholique.  de  l'ère  commun  des  lldèleslui 
fait  un  devoir  do  repousser.  »  l)'nutros 
ûvéques    parl.nient   et  écrivaient  dans    le 
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même  sens,  demandant  aux  pasteurs  et  aux 
fidèles  des  prières  pour  obtenir  de  Dieu  le 
■  secours  nécessaire  dans  les  besoins  très 
graves  où  se  trouvaient  l'Église  et  l'État 
Romain  en  Italie'. 

Un  danger  non  moins  terrible  menaçait 
aussi  la  France.  La  question  irritante  des 
Ateliers  Nationaux  était  résolue  le  21  juin 
par  un  décret  de  dissolution,  l'effet  et  les 
conséquences  furent  désastreuses  :  les  ou- 
vriers répondirent  par  les  journées  des  22 
et23  juin  Iristcment  mémorables  dans  l'his- 
toire intérieure  du  clergé  et  du  peuple 
français.  Le  peuple  eut  à  pleurer  de  nom- 
breuses victimes,  le  clergé  perdit  lillustre 
archevêque  de  Paris  «  dont  le  sacrifice  fut 
la  plus  belle  page  de  l'histoire  de  l'Église 
au  xix"  siècle-.  » 

1.  Se  ruiiporler  aux  nombreux  mandemenis  ou  let- 
trt's-circulaires  des  archcvôqufsel  évoques  à  ce  sujet. 

2.  iMoiitalenibort. 

11 
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Les  péripéties  douloureuses  de  celte 
guerre  sociale  et  civile,  l'acharnement  avec 
lequel  elle  se  fit  de  part  et  d'autre,  appar- 
tiennent à  l'histoire  politique,  nous  n'a- 
vons pas  à  insister.  Tandis  que  l'Assem- 
blée Nationale  siégeait  en  permanence  et 
confiait  la  dictature  au  général  Cavaignac, 
la  fusillade  faisait  dans  Paris  un  nombre 
considérable  do  victimes.  Dans  celte  ville 
morte,  où  régnait  un  silence  lugubre  intcr> 
rompu  seulement  para  lasublime  horreur 
de  la  canonnade  '  »,  le  clergé  de  Paris  se  si- 
gnala par  un  dévouement  et  une  charité 
sans  bornes.  «  Partout,  racontent  les  jour- 
naux du  temps  au  lendemain  de  ces  jours 
.sniiglaiils,  M.M.  les  Curés,  leurs  vicaires  et 
lus  prêtres  étrangers  à  la  capitale  se  sont 
iii(>ntré.<t  dignes  do  rilliislru  chef  qui  vient 
de  périr  vicliine  de  son   amour  pour  ses 

I     l'rutKlbuD. 
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frères.  »  Les  journaux  signalent  de  nom- 
breux traits  de  dévouement  ;  les  curés  de 
Saint-Méry,  de  Saint-Etienne-du-Mont,  de 
Saint-Séverin,  de  Saint-Jacques  duHaut- 
Pas  et  de  Saint-Médard  ont  été,  dès  la  pre- 
mière heure,  au  milieu  des  blessés  pour  les 
secourir,  offrant  leurs  églises  pour  servir 
d'ambulances  '.  Dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  le  vrai  centre  de  l'émeute  et  la 
citadelle  de  l'insurrection,  on  rapporte  que 
le  clergé  descendit  dans  les  rues  avec  les 
prêtres  de  la  congrégation  de  Picpus  :  ils 
prêchaient  la  paix,  pansaient  les  blessés  et 
les  transportaient  eux-mêmes  sur  des  ci- 
vières dans  les  hôpitaux  et  dans  les  am- 
bulances. Les  gardes  nationaux,  les  gar- 
des mobiles  aussi  bien  (juc  les  troupes  de 
ligne  et  le  peuple,  saluaient  rcspectueuse- 

1.  Les  journaux  de   toutes  nuances  ont  tous  les 
jours  quelque  récit  de  ce  genre. 
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uieiit  ces  branc;irds  «  que,  quatre  parqua- 
Ire,  ces  prêtres  en  soutane  portaient  sur 
leursépaules  ».  Dans  certains  quartin-s  où 
les  prêtres  étaient  moins  nombreux,  on 
vit  (les  ecclésiastiques  accourir  auprès  des 
convois  des  blessés,  olfrir  leurs  soins  et  le 
secours  de  leur  ministère'.  A  l'un  des  mo- 
ments les  plus  crilii|Ues,  la  présence  de 
l'abbé  Sibour,  reiiré>eiilant  à  l'Assemblée, 
fui  remarquée  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toine, il  administra  lui-même  les  sacre- 
ments ù  plusieurs  bles».és ,  la  foule  restait 
fortement  impressionnée  par  ces  actes  de 
cliarité  et  de  dévouement  '. 

t'n  acte  do  charité  plus  héroïque  encore 

I.  OïDi  erriaiui  i|ii«riirr(  uu  Ici  prètrri  ('■(•i(>nl 
•^lulKoOt,  l'oblM!  ('«•|uen>.iii  •'«(■prorliail  d'iiiio  rluir  • 
rtllr  |i|rliie  Je  «Irllmri  Mca  ainl«,  ('t^orial-il,  je 
•uit  pr^lrr,  r«<-oiniDaD<lrt'«tiii>  à  IHcti, 

i.  (,<••  journaiii  itu  trin|it  ••nt  diilinrlioo  dt 
p«m  L*  S4^rl»,  1«  JuMtnaf  Jf$  lUhttU,  rlr  ,  rappor* 
l«al  tuui  de  Ir^i  nornbmii  Uttt  de  rr  Ktiur<>. 
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imposa,  non  seulement  au  peuple  de  Paris, 
mais  à  la  France  et  au  monde,  une  admi- 
ration enthousiaste  pour  la  personne  de 
l'archevêque  de  Paris  et  pour  la  religion 
qui  venait  d'offrir  le  sublime  exemple  d'un 
premier  pasteur  de  France  mourant  pour 
ses  brebis  égarées.  Monseigneur  Affre  avait 
demandé  que  son  sang  fût  le  dernier  versé; 
l'histoire  nous  dit  que  l'insurrection,  après 
une  trêve  prolongée,  fut  définitivement 
vaincue;  ce  que  Dieu  n'avait  pas  accordé  au 
courage  du  soldat,  il  l'accorda  au  sacri- 
fice du  Martyr  '. 
Le  23  juin,  Monseigneur  Affre  -  admi- 

1.  Pierre  de  la  Gorce,  Histoire  de  la  seconde  flfJj.u- 
blique.  Tome  I,  p.  377. 

2.  Le  ri^cit  de  la  mort  de  Monseigneur  Affre  a 
paru  tout  entier  dans  la  Vie  de  Monseigneur  Jacque- 
met,  évèque  de  Nantes.  M.  Jacqueinet  élait  alors 
vicaire  géni'Tal  de  Paris  cl  a.ssista  à  tous  les  der- 
niers moments  de  l'arehevêiiui-.  Nous  renvoyons  à 
son  rticit  pour  les  détails,  nous   le  résumons  parce 
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Distrait  le  sacrement  de  connrniatioii  diiiis 
l'I^ilgliso  Saint-l'Uienno-du-.Mont;  au  bruit 
de  la  fusillade.  TfOgliso  fut  fermée,  le  pré- 
lat dut  se  retirer  dans  le  presbytère;  la 
circulation  était  interdite,  il  dut,  après 
avoir  visité  les  blessés  recueillis  dans  l'é- 
glise Saint-I-ltienne-du-Moiit.  passer  la  nuit 
au  collège  IlonrilV  II  ne  rentra  que  le  sa- 
medi soir24jnin '.  Le  lendemain,  jour  de  la 
Fêle  Dieu,  la  lutli'conlinuait  .Monseigneur 
AflTre  résolut' de  tenlrr  les  derniers  oiTorts 


qu'il  r((  le  plut  vi^ridiijur,  ronviiinru  <|u'iid  Ii'I  i'|>i- 
iimJc  nr  Murait  ^Ifv,  malgré  m  uuloriiMi',  piitidcoin- 
^Itleinrnt  tuu»  (llrncr  dam  une  liitluirr  du  rlrrgd 
ta  tNM4 

1  l'.raire,  Vu  dr  tlon*4iti>t<ur  Alfrt,  dil  <]U'il  |uii«a 
W  nuit  daot  l'Ilr  Saint-I^ui*.  Noua  «uituni  Ir  rfrix 
4r  j'alilM^  JarqurtiiPl . 

i.  H'apri^t  Truire  Pt  Jacqurmoi  c'pil  lo  dimandie 
qu'il  |>ri(  rrltr  r^tuliilioo  l>an«  une  Irllrr  dr  Kr^> 
itrir  i»ianam  k  ton  fr^rr  (rorrrtpoiidancp,  3  juil- 
lr(  IHtM,)  <in  Irvutr  er*  Iikupi  •  i'.'r%l  la  fttrm 
•Wlle  ..   if  n'ai  fu^ro  ii'et|>oir  i|u'on   liiru   ri  dani 
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pour  parvenir  jusqu'aux  insurgés  et  pour 
les  décider  à  déposer  les  armes;  il  espérait 
qu'ils  ne  résisteraient  pas  à  la  voix  de  la 
Religion  et  à  la  vue  de  la  croix ,  pour  laquelle 
le  peuple  de  Paris  avait  montré  tant  de  vé- 
nération. «  Ma  vie  est  bien  peu  de  chose,  » 
disait-il  en  pensant  aux  dangers  qu'il 
pouvait  courir.  Il  se  rendit  à  pied  auprès 
du  général  Cavaignac,  accompagné  de  deux 
de  ses  vicaires  généraux,  M.M.  Jacqueraet 
et  Ravinet  :  son  passage  à  travers  les  rues 
fat  marqué  par  mille  bénédictions,  mille 

les  mériles  de  noire  Saint  Arclieviqiie  »  —  Dans 
lYjdilion  des  œuvres  complotes  d'Ozanain  une  note 
attribue  à  M.M.  Cornudel  et  Uailly  l;i  pensée  de  l'in- 
torveution  de  l'archevôquo,  ils  auraient  manifesté 
à  l'abhé  IliKjuet  que  ce  serait  un  prand  triomphe 
pour  l'Kglisi,'  si  Monseigneur  se  faisait  médiateur  au 
milieu  de  cette  effroyable  guerre  civile.  Ils  eu  flrcnt 
part  à  l'arclicvôque  qui  leur  répondit  :  «  Je  suis 
pressé  par  cette  pensée  depuis  hier,  mais  comment 
la  réaliser  ?  ».  —  I.'abbé  Jnequemel  ne  mentionne 
point  cet  incident,  il  méritait  d'être  signalé. 
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scènes  de  touchant  attendrissement;  sans 
avertissement  préalable,  les  tambours  bat- 
taient aux  champs,  les  officiers  et  les  sol- 
dats rendaient  les  honneurs  militaires,  de 
bien  des  rangs  partaient  ces  cris:  Vive  la 
Keligion!  Vive  la  Hi^puliliqne  :  Vive  l'ar- 
chevi^iue  de  Paris  ! 

Le  général  Cavaignac  l'iicouragea  la  dé- 
marche de  l'archevt^que  —  il  croyait  ù  son 
succèi  —  et  le  prélat  so  rendit  aussitiM  à  la 
Bastille.  ••  Bénisse/,  nos  fusils,  disaient  les 
gardi-s  mobiles,  nous  serons  invincibles». 
Sur  la  promesse  (luo  .Mitnseigneur  Affre 
avait  faite  de  s'avancer  sful  avec  ses  prê- 
tres, il  put  arriver,  non  sans  peine.  i\  l'en- 
trée du  faubourg Saint-.\nloine  où,  en  un 
moment,  il  se  trouva  au  milieu  des  insur- 
géii  descendus  sur  la  place  do  la  Bastille, 
aux<|uels»e  nj^liTi'iit  plusieurs  soldats  cm- 
p^l•l»^"■'«.  nnii»  douifl.  do  fralrrniser.  m  Mais 
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en  un  clin  d'oeil  quelques  collisions  écla- 
tent ;  le  cri  :  Aux  Armes  !  A  nos  barrica- 
des I  retentit  ;  un  coup  de  fusil  part  acci- 
dentellement, nous  le  pensons,  et  aussitôt 
la  terrible  fusillade  recommence  avec  éner- 
gie. Il  était  huit  heures  et  demie  du  soir  ; 
l'archevêque  avait  tourné  la  barricade,  il 
était  entré  dans  le  faubourg  parle  passage 
étroit  d'une  maison  à  double  issue,  et  s'ef- 
forçait d'apaiser  du  geste  et  de  la  voix  la 
multitude  qui  semblait  vouloir  l'entendre 
et  applaudit  à  sa  démarche,  quand  une  balle 
l'atteignit  dans  les  reins.  «Je  suis  frappé, 
mon  ami  »,  dit-il,  en  tombant,  à  l'ouvrier 
qui  portait  la  palme  verte  devant  lui.  Les 
insurgés  s'empressent  autour  de  lui,  le  re- 
lèvent dans  leurs  bras  et  l'emportent,  par 
des  issues  qui  leur  sont  connues,  chez  le 
curé  de  Saint-Ant«tne,  la  plupart  en  lui 
donnant  des  marques  d'amour  et  de  véné- 
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ration  :  <  Quel  malheur,  disnient-ils,  il 
est  blessé  notre  bon  pire,  notre  lion  Pas- 
teur «jui  était  venu  pour  nous  sauver  •  '. 
•Monseigneur  A ffre  mourut  le  mardi  27  juin. 
Grande  fut  la  douleur  du  peuple  de  Pa- 
ris à  la  nouvelle  de  ce  qu'il  appelait  c  le 
plus  redoutable  malheur,  le  crime  le  plus 
grand  de  ces  désastreuses  journées  »  '.  On 
fut  unanime  h  pleurer  l'archevi'^que  de  Pa- 
ris dés  le  jour  où  il  ro(;nt  sa  blessure  ;  tous 


I,  l>'nj>r<^«  le  ri'i-it  (lot  rirconilnD<'<*«  «Jiii  mil  |>ri'- 
ri-ii^  l'I  •rruin|>agn<^  In  niorl  ilc  MoiitrigDcur  l'ar- 
rlif»*.]»!!'  ilo  l'âri»,  ri'priiliiil  limit  In  Ytr  ilr  Uohmi- 
gnmr  Jar/Ufintl,  par  M.  l'ahliO  Marliii,  t,  {>  dli  ^10. 
—  l.'aliU^  Jarquriiift,  liUiioiii  cM-iilairr,  daDi  une 
Irllrc  i|iril  ^rril  le  Iroiirinain,  allriltiir  au  lia«artl 
d'un  arrllrnl  la  Iwllc  doDl  fui  alleini  l'arrhcv^iuo. 
Sur  It-ur  driiiande.  Il  aerorda  aui  ouvrier*  du  Kau- 
l-ourR  Saiut  VDloiiir  uiio  altr>l«li>>ci  •■  ifue  Moniri* 
fnrur  AfTrr  n'atnll  pat  i*l(^  frappa  par  rout  qui 
ili^frudaienl  la  liarriradc  •  YU  it*  MoHêrt'jitfur  Jtie- 
f  Mrmrl,  p    SM  »A). 

2    Oruirr,  outragr  ciU,  p    iK». 
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les  organes  de  la  presse  sans  distinction 
de  parti  rendirent  hommage  à  ce  dévoue- 
ment sublime.  Une  des  feuilles  du  socia- 
lisme, la  Démocratie  Paci'fi que,  publiait,  le 
26  juin,  l'adresse  suivante  : 

«  A  Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris, 

»  Sur  votre  lit  de  souirrance,  recevez 
l'hommage  de  noire  admiration  et  de  notre 
sympathie. 

»Vous  avez  fait  votre  devoir  au  péril  de 
votre  vie.  Vous  avez  porté  une  parole  de 
fraternité  et  de  pacification.   Soyez  béni  ! 

»  Dans  la  confusion  de  ces  terribles  com- 
bats, des  balles  égarées  vous  ont  frappé, 
vous  pour  qui  les  deux  partis  n'avaient 
certainement  que  du  respect.  Accident 
cruel  qui  caractérise  cette  insurrection  où, 
chez  la  plupart,  la  haine  est  venue  de 
l'ignorance,    de  la  misère  et  des   malen- 
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tendus,  où  les  frères  se  sont  entretiu^s. 
»  Si  Dieu  vous  rappelle  à  lui,  à  cette  heure 
solennelle  que  la  joie  soit  dans  votre  Ame  : 
vous  laisserez  une  mémoire  honorée  et  bé- 
nie. »  ' 

I.a  nouvelle  do  la  mort  de  larclievéque 
produisit  une  conslornalinn  profonde.  Le 
Journal  des  Itchnts,  K*  Bien  PnhUc.  la  Dé- 
moi-ratie  Paciflijuc  l'annonceront  en  des 
t'-rmcs  où  l'admiration  riait  la  noto  do- 
minante. \.e  peuple,  fortement  impres- 
sionné, se  rendit  à  \\  chn|>ellc  ardente  où 
le  corps  du  prélat  fut  exp<>.>«é,  comme  à  un 
lieu  de  pèlerinage,  c  Les  mères,  raronte  son 
biiigraplie.  les  enfants,  les  vieillards,  les 
jeunes  gens,  les  ouvriers,  li's  soldats,  les 
uiagiHlratit.  le»  ofllclerH,  tous  |MMi'nii''le  ve- 
iiaii'iit  Haluorc«>sri'lii|U<'<i.  L'un  approchait 
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son  chapelet  de  la  main  du  pasteur,  l'autre 
son  sabre,  tous  étaient  profondément  émus, 
on  pleurait  et  l'on  sanglotait  même  '.  » 
Entre  autres  traits,  on  rapporte  que  le  co- 
lonel d'un  régiment  de  dragons  se  pré- 
senta en  grand  uniforme  devant  le  lit  fu- 
nèbre, s'agenouilla  et  pria  quelque  temps  ; 
puis  s'adressant  aux  vicaires  généraux  : 
«  Je  viens,  dit-il,  au  nom  de  mon  régiment  et 
je  puis  dire  au  nom  de  toute  l'armée,  ren- 
dre hommage  au  martyr  qui  s'est  sacrifié 
pour  nous  ». 

Le  gouvernement  ne  resta  point  étran- 
ger à  ce  concert  unanime  de  regrets  et  d'ad- 
miration ;  en  son  nom  le  général  Cavai- 
gnac,  chef  du  pouvoir  exécutif,  adressa  à 
l'abbé  Jacquemet,  premier  vicaire  général 
de  Paris,  une  lettre  significative  ^  :  «...  De- 

1.  Cruice,  uiivrago  cilé,  p.  501. 

2.  Lettre  du  Général  Cuvuignuc,  27  juin. 
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puis  trois  mois,  disait-il,  notre  digne  ar- 
cbevL-que  s'était  associé  i  toutes  les  joies 
de  la  Hépublique  ;  il  vient  de  s'associer  k 
ses  douleurs.  L'archevt^que  a  la  double 
gloire  d'être  mort  en  bon  citoyen  et  en 
martyr  de  la  religion.  Demandons  à  Dieu 
que  selon  les  paroles  de  son  digne  minis- 
tre, ce  sang  soit  le  dernier  versé...  >  l.e  28 
juin.  l'Assemblée  Nationale  adopta  d'accla- 
mation et  :\  l'unanimité  le  décret  suivant  : 
«  l/AsBCMiblée  Nationale  regarde  comme 
un  devoir  de  proclamer  les  sentiments  de 
religieuse  reconnaissance  et  de  profonde 
douleur  que  tons  les  c<i'urs  ont  éprouvés 
pour  la  mort  saintement  héroti|uc  de  Mon- 
seigneur l'archevêque.  >  Quelques  jours 
après,  l'Iio  vota  l'érection  d'un  monument 
h  la  mémoire  du  Pontiro.  elle  souscrivit 
aux  désirs  religieux  du  clergé  demandant 
que  la  statue  fût  placée  dans  l'église  No- 
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tre-Darae  avec  ces  simples  mots  :  «  Puisse 
mon  sang  être  le  dernier  versé.  Le  Bon 
Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  '  ». 
Les  funérailles  furent  célébrées  le  7  juil- 
let, elles  furent  un  triomphe  et  pour  TÉ- 
glise  et  pour  la  victime.  La  garde  natio- 
nale et  l'armée  réclamèrent  l'honneur  de 
porter  le  corps  du  martyr.  Dix  évoques  ac- 
compagnaient le  cercueil  tandis  que  der- 
rière le  lit  funèbre  les  ministres  des  Affai- 
res Étrangères,  des  Cultes,  de  l'Instruction 
Publique,  le  maire  de  Paris,  le  président 
de  l'Assemblée  Nationale,  deux  cents  re- 
présentants du  peuple  et  une  délégation 
des  blessés  de  Février  se  trouvaient  au 
premier  rang.  L'évùque  de  iMeaux,  suffra- 
gant  de  l'archevêque  de  Paris,  célébra  le 
Saint-Sacrifice.  Monseigneur  le  Nonce,  les 

1.  Le  commissaire  (lu  gouvornemeiit  aviiil  proposii 
de  placer  la  sUtue  au  l'aiilhcou. 
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évtques  d'Orléans,  de  Langres,  de  Quim- 
per,  de  Uluis,  de  Versailles,  de  Heauvaiset 
d'Atuula  entouraieiil,  les  uns  l'autel,  les  au- 
tres le  corps  de  la  victime.  Quand  les  t'v<5- 
ques  eurent  donné,  selon  les  règles  litur- 
giques, cinq  fois  l'absoute  sur  les  marches 
du  catafalque,  à  leur  tour,  le  géiicral  Ca- 
vaignac,  Marie,  président  de  l'Assemblée 
.Nationale,  Hastide,  ministre  des  Atl'aires 
l'Urangères.Marrast,  maire  de  Paris, Julèrent 
l'eau  bénite  sur  la  dépmiille  mortelle  ;  mais 
avant  du  descendre  le  corps  dans  le  cavcuu 
sépulcral ,  les  gardes  mobiles  et  les  gardes  na- 
tionaux  portèrent  le  cercueil  &  travers  les 
rangs  pressés  de  la  foule,  comme  si  ce  peu- 
|iii!  (Htuvult  recevoir  une  dernière  bt-nédic- 
liun  do  celui  qui  l'uvalt  tantuimé  duraatsa 
vie.  Auiisiti'tt  après,  le  corps  était  déposé 
auprès  des  restes  de  .N.N  SS.  do  Hellay, 
de  Juigné,  do  l'érigurd  et  do  (Juilen,  ar- 
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chevêques  de  Paris  depuis  la  Révolution. 
Trente  jours  après  cette  cérémonie  mé- 
morable dans  les  annales  de  l'histoire  de 
Paris,  l'évêque  de  Troyes'  célébrait  dans 
un  service  solennel  la  gloire  que  la  religion 
et  la  patrie  retiraient  de  la  mort  de  l'arche- 
vêque de  Paris.  «  L'archevêque,  dit  il,  a 
été  beau  dans  sa  vie,  en  ce  qu'il  a  merveil- 
leusement travaillé  à  l'union  de  la  patrie 
et  de  la  religion  par  sa  vertu  et  par  ses  ou- 
vrages. Il  a  été  beau  et  sublime  dans  sa 
mort,  parce  qu'il  a  consacré  par  l'effusion 
de  son  sang  cette  union  si  nécessaire  pour 
le  salut  de  tous  »  '-.  Ces  niagnillques  paro- 
les étaient  l'écho  de  l'hymn'e  national  — 
universel,  il  faut  le  dire  —  qui  fut  chanté 
en  l'iionneur  du  premier  pasteur  de  l'É- 
glise de  France  :  l'épiscopat  français  tout 

1.  Monseigneur  Cœur. 

2.  (lito  par  Cruicc,  p.  DU. 

12 
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entier  recommanda  aux  j'asleurs  ol  aux  fi- 
dèles Pcxemple  de  celle  mort  «  hérolquo- 
mcnt  charitable'  »  et  prescrivit  des  prières 
pour  le  repos  de  l'Amo  de  l'archeviViuo  et 
des  \ictimes  tombées  dans  ces  journées 
sanglantes.  Dans  toutes  les  paroisses  de 
Franco  des  services  fiuit'hr's  furent  célé- 
brés', généralement  un  ecclésiastique  prit 
la  parole  et.  tout  on  glorifiant  le  dévoue- 
inoiit  de  l'archevêque  do  Paris.  pnVha  la 
nécessité  d'une  paix  stable  et  permanente'. 
Les  nations  voisines  aussi  bien  que  les 
pays  éloignés  célébrèrent  celle  gloire 
qui    rejaillissait    sur    l'I'lglise    catholique 

I    MdiKlein>*iii  <ip  MonteignvurTtiilMiil,  ^«^iip  d« 
M>'it|>  Hier,  tO  Juillet.    . 
'.-    I.'iir.' ilii  Minitlro  de*  Cullri.  n  julllrt  ISt.M 
■  <■  k  rolili|ii<«ncii  d'un  ^' 
Il  ■««ni  pu  jiilnlro  Rui  I  IX' 

on  ! r«  ■btuluinriil  ini^'lil  prountM  <-  «  .*««iul  Jt'aii 

il<-  !'•'<•  liai  k  ev  ttijel  par  M.   l'alibi   l'aulinirr,  plui 
tant  «ri-baitiiup  d»  llo*an(oo. 
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tout  entière  ;  il  y  eut  à  peu  près  par- 
tout des  services  funèbres  pour  la  vic- 
time :  à  New-York  comme  à  Londres, 
comme  à  Rome,  dans  les  nations  catholi- 
ques ou  protestantes,  l'admiration  fut  una- 
nime pour  cet  acte  de  charité  «  qu'aucun 
siècle  à  venir  ne  passera  sous  silence,  et 
que  la  postérité  la  plus  reculée  n'oubliera 
jamais  '  ». 

Le  sentiment  religieux  reprend  son  em- 
pire aux  jours  malheureux  ;  après  les  jour- 
nées de  Juin,  le  peuple  do  Paris  et  la  France 
vécurent  de  foi  à  un  point  que  l'on  n'avait 
pas  encore  vu  depuis  la  Révolution  de  Fé- 
vrier; plus  que  jamais  l'on  put  croire,  en 
France,  à  une  alliance  étroite  entre  l'Église 
et  les  pouvoirs  officiels.    C'était  à  l'Église 

1.  Allocution  de  Pie  IX  au  Consistoire  du  11  sep- 
lcinl)re  1848.  l'ic  IX  avait  assista  à  un  service  pour 
Monseif.'nPur  A!ïre. 
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en  définitive,  à  l'intervenlion  de  l'arohe- 
Téque  de  Paris,  qu'était  due  la  fin  de  la 
fucrre  civile  à  Paris;  si.  au  lendemain  de 
l'insurrection,  le  parti  socialiste  devait  s'a- 
vouer vaincu,  deux  pouvoirs  profitaient  de 
eolte  défaite  :  le  parti  de  l'ordre  et  l'ftglise. 
I/l-'glise  ressent  il  un  lu-ureux  contre-coup 
de  la  mort  de  Monseigneur  AITre;  le  peuple 
de  France  vit  en  elle  sa  protectrice,  son 
intermédiaire  assuré,  eflicace  aux  heures 
de  crise,  il  luariia  vers  elle  si's  regards,  et 
tes  sympathies  redoublèrent  h  l'égard  du 
clergé  solidaire  de  reiithousiasme  suscité 
|iar  la  conduite  de  rarchevé<|Ue  de  Paris. 
Les  journaux  catlio!i(|uos  rapportent  dans 
leurs  chroniques  religieuses  les  manifesta- 
tions |>o|iulaires  .  partout  c'est  une  af- 
fluence  de  plus  en  plus  grande  aux  offices 
divins,  aux  prucesaiuns,  aux  dilTérents 
•xrrclc<«s  du  ctille;  nu  r.  »pect  s'ajoutait  de 
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la  part  du  peuple,  une  admiration  sincère, 
un  attachement  plus  profond.  «  Le  clergé, 
dit  M.  Gustave  de  la  Tour,  forçait  alors 
l'admiration  du  peuple  '  ».  Les  journaux 
officiels,  la  presse  tout  entière,  semblait 
n'avoir  point  assez  d'éloges  pour  cette  cha- 
rité et  ce  dévouement  qui  se  manifestaient 
parfois  sous  des  formes  touchantes  :  telle 
la  conduite  de  certains  élèves  de  Petits 
Séminaires  et  de  pensionnats  qui,  sponta- 
nément, renoncèrent  à  leurs  prix  de  fin 
d'année,  pour  en  atfecter  la  somme  aux  en- 
fants pauvres  que  les  journées  de  Juin 
avaient  rendus  orphelins  ^-. 

Un  autre  effet  de  cette  sympathie  du 
peuple  pour  l'Eglise  se  manifesta  aux  élec- 
tions municipales  du  mois  d'Août  :  «  Le 

1.  Du  mouvement  social.  Paris,  Lecoffro. 

2.  Entre  autres  le  l'élit  Séminaire  de  Saint-Mict>- 
las-du-Chardounot  à  l'a  ris. 
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succî's  du  parli  modéré  est  complet,  écri- 
vait Louis  Vi'uiilol  ;  pour  une  défaite,  il 
compte  cinquante  victoires,  ce  succès  qu'il 
était  facile  de  prévoir  a  vivement  ému  les 
journaux  de  la  république  routée  '  >. 

De  son  cAté,  le  clergé,  confiant  dans  ces 
sympathies  que  lui  avait  acquises  sa  con- 
duite lors  des  derniers  évéïn-ments,  se  pré- 
senta en  foule  aux  élections  partielles  et 
complémentaires  nu  ninis  de  septembre. 
.Nous  trouvons  les  motifs  de  cette  confiance 

I.  l'un  cri,  lu  tout.  —  •  llini  lei  raiii|>a(;uct  It 
dt^MlTpclioD  k  IVf(ariJ  ilr  U  IU|iiililii|iii'  alliil  ttrin- 
dioant  On  ir  r<-|M'lai(  aver  effroi  lei  iiuiiia  d<'  l.rJru» 
Kollin  et  de  l'roiidlion,  on  •oiiUailaii  un  (aiirriir,  un 
lioinini'  iiiil  r^lahlirait  l'unlrr  ri  rai>urerait  In  na~ 
tlon  •.  I.eranurl,  L'I^tlitt  dt  ftVHCt  rf  I»  trvitttmt 
ll/|'U6/if M*,  |>  13  l.e  1*.  I.pranurl  Irtiuve  In  •'•uiM 
d<>  rrllr  d<*ulTrrlii>u  daht  In  nWullri  |Mirp<Mil<'llet, 
lri  jiiurni^ei  tarifilaiili'i  i|k  juin  <>t  U  mort  de  Mon- 
■rl^nrur  AITrr  «  i|ui  arlinv^rriil  d«  dUiiper  |pt  illil- 
tlona  dp«  railiollquri  ri  In  rpjrd^rrnl  dam  la 
r4«<-itoo  • 
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dans  la  lettre  de  l'abbé  Deguerry  à  la 
Presse:  «  De  nombreuses  et  vives  instances 
pour  me  porter  candidat  aux  élections  m'ont 
été  faites  et  réitérées.  L'on  voulait  donner, 
après  la  mort  saintement  héroïque  de  Mon- 
seigneur l'archevêque,  une  marque  d'estime 
et  de  confiance  au  clergé  du  diocèse  en 
nommant  un  de  ses  membres  à  l'Assem- 
blée Nationale,  et  faire  voir  à  la  France  et 
à  l'Europe  qu'à  Paris  il  y  a  alliance  véri- 
table entre  la  religion  et  la  liberté...  '  ».  La 
lutte  entre  les  partis  fut  animée  d'autant 
plus  que  la  presse  semblait  se  multiplier 
pour  soutenir  des  candidats  dont  l'élection 

1.  LeUre  de  l'abbé  Deguerry  à  la  Presse,  citée 
dans  VUnivcrs  du  10  septembre.  —  Dans  le  Journal 
des  DcbiUs  du  lU  septcinbic  ou  trouvait  annoncées  à 
Paris  les  candidatures  de  l'ubbé  (ienoudc  (présenté 
aussi  dans  l'Hérault)  de  l'abbé  Itoux  du  faubourg 
Saint-Antoine,  de  l'abbé  ('oquereau  (ce  dernier  n'ac- 
cepta point  d'être  candidat).  Cf.  sa  lettre  à  VUniKrs, 
10  septembre. 
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eût  L'iù  le  Iriomplie  du  parti  socialiste.  La 
victoire,  en  réalité,  ne  lut  ni  pour  les  socia- 
listes, ni  pour  les  modérés  ;  ceux-ci  n'a- 
vaient point  su  faire  trêve  à  leurs  divisions 
intestines.  Trois  noms  lixèrent  surtout 
1  attention  des  électeurs  de  Paris  :  Louis 
lU^inaparte,  Kould  et  llaspail.  Nous  ne  con- 
naissons point  d'ecclésiastii|ues  qui  aient 
reçu  un  mandat,  il  serait  injuste  d'en  con- 
clure à  un  éloi^nement  du  peuple  pour  le 
clergé,  ils  restaient  unis  ;  la  part  que  les 
évéqucs  étaient  invités  ak  pri'iulro  dans  les 
fétos  pu|>ulaires  enest  la  preuve  l.i  plus  ina- 
nifesle  ' ,  l'aniuence  des  lidèles  aux  oflices 
religieux  disait  aussi  que  les  clfurls  des 
SMCialisten  n 'avaient  pas  encore  brisé  cette 
union  du  peuple  et  du  clerRé,  réalisée  par 

I.  Cviiiiiio  k  îrotc*  u(i  ri-«tV|iM-  (iri'iiiU  iin<<  fiM» 
|>«(rioti<]uii  orgaiiitdo  |iar  l«i  iisrilo*  Datlooaui. 
l'ntftri,  10  uetolirc. 
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la  Révolution  et  que  les  derniers  événe- 
ments avaient  rendue  plus  étroite. 

Le  gouvernement  et  l'Assemblée  gar- 
daient toujours  la  même  sympathie  pour 
la  Religion.  «  L'Assemblée  qui  n'avait  ja- 
mais été  portée  à  malmener  l'Église,  dit 
M.  Debidour,  devint  à  son  égard  de  plus 
en  plus  déférente  '  ».  Le  gouvernement, 
par  les  invitations  qu'il  fit  au  clergé  de  se 
mêler  à  toutes  les  solennités  civiles,  sem- 
blait vouloir  sceller  la  bonne  entente.  Le 
clergé,  de  son  côté,  se  prêtait  volontiers  à 
ces  manifestations,  convaincu  que  sa  pré- 
sence serait  utile  à  la  cause  de  la  religion 
et  du  bon  ordre;  à  l'Assemblée  Nationale, 
il  poursuivait  le  même  but  par  l'activité 
qu'il  déployait  dans  les  divers  Comités  ; 
mais  avant  de  dire  quelle  fut  son  attitude 
à  l'égard  de  la  Constitution,  il  importe  de 

1.  Dcbidoiir,  ouvr.  cité,  p.  487. 
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signaler  sa  conJuiti-  dans  les  débats  (iar!e- 
mentaircs  proprement  dits. 

Après  avoir  proclamé  la  République  et 
vérifié  les  pouvoirs  de  ses  membres,  l'As- 
semblée Nationale  aborda  aussitôt  la  dis- 
cussion sur  \c  mode  de  gouvernement  à 
adopter,  en  attendant  la  rédaction  il  l'nccop- 
tation  de  la  Constitution.  Les  Membres  du 
(kiuvt'rnenicMl  provisoire  rendirent  d'abord 
compte  de  leur.s  actes  dans  dos  rapports 
dont  la  conclusion  était  toute  à  leur  hon- 
neur, les  débats  s'ouvrirent  ensuite  sur 
celte  question  :  «  Le  gtiuvemmienl  provi- 
soire serait-il  remplacé  |)ar  une  commission 
executive  do  cinq  inembros,  ou  l'Assem- 
blée nommerait-elle  directement  neuf  mi- 
nistres et  un  piésidcnl  de  conseil  sans 
piirtt'ffuille?  »  Dans  totlc  discu.isioii  «  lon- 
gue et  coiifu.se  •  l.acordniro  prit  la  parole 
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le  9  mai,  en  faveur  de  la  commission  exe- 
cutive. «  Il  succéda  à  la  tribune  à  Jules 
Favre  dont  le  discours  venait  d'impres- 
sionner fortement  l'Assemblée  dans  le 
même  sens.  Le  moine  fut  écouté  très  atten- 
tivement, interrompu  une  seule  fois  et  très 
fréquemment  applaudi  '  ».  Lamolion  qu'il 
défendait  reçut  la  consécration  de  l'Assem- 
blée, une  commission  executive  de  cinq 
membres  fut  élue. 

Quatre  jours  après,  Lacordaire  paraissait 
à  la  tribune  une  seconde  fois.  Dans  une 
discussion  relative  à  la  formation  d'un  mi- 
nistère des  cultes,  Portalés  avait  attaqué 
comme  une  illégalité  le  port  du  costume 
religieux  ;  le  dominicain  se  sentit,  à  juste 
titre,  visé  danscetle  allusion  :  «Nousavons 
dans  nos  assemblées  des  hommes  qui  au- 

1.  Sùance  du  9  mai  1848.  Compte  rendu  de  la 
séance. 
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trerois  n'aaraieDtpas  osése  présenter  dans 
un  costume  que  les  luis  ont  prohibé  ».  Des 
uiuruiuros  éclateront,  Lacorduire  JtMiianila 
lu  parole,  il  dit  simplement  que  «  la  Itépu- 
blique  avait  accepté  tout  à  la  fois  l'hommo 
et  l'habit  »  et  quelle  le  protégerait  certai- 
nement puisque  l'habit  représentait  c  la 
République  elle-même,  triomphante,  géné- 
reuse et  quelque  chose  do  plus,  juste,  con- 
séi|uente  à  elle-même  '  >.  11  fut  approuvé, 
mais  on  n'a]>plaudil  pas;  il  serait  injuste 
d'en  conclure  que  l'Assemblée  lui  éUtit 
moins  sympatliique,  rincident  ne  devait 
pas  avoir  de  conséquence  appréciable.  Cette 
fois  encore  la  ciuse  qu'il  défendait  fut  con- 
bacréc  par  la  Chambre:  sur  les  15  Comités 
noinméH  par  l'Assemblée,  il  y  eut  un  co- 
mité unique  des  Cultes. 
Lacordaire  ne  reparut  plu.s  t\  la  tribune, 

i.  S^nro  liu  13  mal  IHÏH. 
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la  scène  navrante  dont  il  fut  le  témoin 
au  15  mai  décida  sa  retraite  définitive. 

Sinousavons  parlé  tout  d'abord  du  P.  La- 
cordaire  dans  cet  aperçu  rapide,  c'est  que 
plus  que  tout  autre  membre  du  clergé,  il 
fixa  dans  les  premiers  jours  l'attention  de 
l'Assemblée  Nationale.  Monseigneur  Pari- 
sis  n'avait  siégé  que  le  12  mai.  et  Jlonsei- 
gneur  Fayet  ne  put  être  admis  qu'après 
l'enquête  sur  son  élection  '. 

De  ces  trois  prélats  qui  siégeaient  à  l'As- 
semblée Nationale,  Monseigneur  Parisis  -, 
le  plus  connu  par  ses  antécédents,  n'inter- 
vint que  rarement  dans  les  débats  i)ublics. 
Monseigneur  Fayet  '  parla  quelquefois:  ses 

1.  Le  10  iiini  1848. 

2.  La  vie  Je  Monseigneur  Parisis  n'a  pas  6i.i  Ocritc, 
il  n'a  paru  jusqu'à  ce  jour  que  des  études  parlicu- 
liércs  sur  quelques  événeinenis  de  sa  vie  politique. 

3.  La  vie  de  .Monseigneur  Fayel  n'a  pas  été  écrite, 
croyons-nous. 
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iilées  étaient,  au  témoignage  d'un  ecclé- 
sinstique  de  l'Assembléi-,  les  plus  s:iines 
et  les  jilus  judicieuses  qui  furent  émises  ; 
toutes  ses  observations  étaient  dictées  par 
l'amour  le  plus  éclairé  et  le  plus  profond 
[«u»r  les  vrais  intérêts  de  la  religion.  Son 
Ctiractère  vif  et  spiritu*-!  lui  avait  mérité 
le  surnumde  l.atilicat.  tandis  que  sun  con- 
frère de  (Juimper  avait  été  appelé  .Kdifi- 
rat.  Monseigneur  (îrnvornn  '  ne  parla  h  la 
triliune  qu'une  seule  fois,  dniis  un  débat 
où  il  crut  que  la  (lompa^'iiie  de  Jésus  était 
attaquée  :  il  la  défendit,  l'ssayn  do  prouver 
qu'elle  était  d'autant  plus  insultée  qu'elle 
était  plus  sainte,  que  son  uiililé  était  in- 
Coiit<'stablo  puisqu'elle  avait  m^Wité  d'élro 
appi-lée  par  les  Souverains  Ptnilifes  l'auxl* 
Il  lire  le  plus  puissant  do  l'I-'-gli-ie  dans  les 

t  l,.t  «■•'•l''  Muiiirigtii'ur  («raior^ii  «  )>«rii  pu  \H% 
•!•<  irt  initm  Vit  tl  (Kurrft  ii<  Montttfjntur  Urtvt- 
rmm.  I*an«.  Vivti,  IK7ti. 
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temps  modernes.  S'il  parla  peu  à  la  tri- 
bune, il  agit  beaucoup  dans  les  divers 
comités  ';  sa  part  fut  grande  dans  les  tra- 
vaux préparatoires  concernant  la  liberté 
d'enseignement,  la  nomination  des  évê- 
ques,  les  facultés  de  théologie,  la  ques- 
tion du  divorce,  les  élections  des  évêques, 
la  réduction  des  sièges  épiscopaux  -.  Il  fut 
toujours  très  estimé  de  tous  ses  collègues 
de  l'Assemblée.  «  Ils  recherchaient  son 
commerce,  dit  son  biograplie,  ils  l'interro- 
geaient et  le  consultaient  sur  les  questions 
les  plus  diverses  et  les  points  les  plus  dé- 
licats '  ».  Il  fut  aussi  très  respecté  des 
chefsdupouvoir  qui  pensèrent  un  moment 
à  lui  pour  remplacer  Monseigneur  Alfre  *. 

1.   Vie  de  ilonselynenr  Gfiveran. 
2-  Id.  pasfiim. 

3.  Maupied. 

4.  Ou  ne  donna  pus  suite  à  ce  projet  parce  que 
Mf-'f  Gravcran  élail  cirlisle. 
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Les  autres  membres  du  clergé  de  France 
intervinrent  aussi  dans  les  débals  de  l'As 
semblée,  surtout  dans  les  débats  sur  les 
rapports  de  l'i'-'glise  et  de  ri\lal,  la  liberté 
d'enseignement  et  les  autres  questions  in- 
ItTessniit  la  religion  :  ils  parlt-rent  dans  les 
discussions  soulevies  par  les  nombreuses 
pétitions  déposées  en  faveur  de  la  liberté 
d'ensoignement.  dans  l.-i  question  du  inoilns 
vtremli  à  établir  entrt>  l'IOglise  et  le  ré- 
gime nouveau,  sur  le  maintien  du  concor- 
dat de  1802.  Toutes  les  pétitions  furent  en- 
voyées nu  Comité  des  Cultes  et  h  In  sous- 
conimis.sion  de  qualri'  membres  <  instituée 
.spécialement  pour  les  iilTaires  nlTéreiites  k 
ce  budget  '. 

I.  M»n>ri)in«iir  tiravrran,  |>r^ti>lrnl  ;  ltaiiil'«rl, 
IV'li'rlr,  Ariiiiinil  tl  lli-ilrrl. 

i!.  Niiu*  n'avuiii  p«i  t  iniitlor  lur  U  |>arl  Ire* 
•citti-  li'i  rUftft*  (Un*  ce  roiiilt4  i|ul  noua  liilérrais 
•u   plut  liant  polnl,  riiltlnir*  if  rr    ronilli*   ■    ^14 
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On  peut  juger  par  ce  rapide  exposé  du  rôle 
important  (particulièrement  dans  les  Co- 
mités et  les  Commissions  où  ils  furent  appe- 
lés), que  les  ecclésiastiques  ont  joué  dans 
l'Assemblée  Nationale.  Ce  rôle  était  bien 
en  rapport  avec  la  participation  officielle 
aux  actes  publics  que  le  gouvernement  of- 
frait spontanément  à  l'Église  en  dehors  de 
l'Assemblée,  et  à  celle  que  le  peuple  lui 
avait  octroyée  par  les  élections.  Si  elle  ne 
fut  pas  publique,  extérieure,  elle  n'en  fut 
pas  moins  féconde  pour  l'avenir. 

faite  par  un  de  ses  membres  et  nous  ne  pouvons 
({u'y  renvoyer  :  La  question  Riliyieuse  en  1682,  1790, 
et  IS4S,  ou  Histoire  complote  des  travaux  du  Comité 
des  Cultes  de  l'Assemblée  Constituante  de  IS-iS,  par 
i^ierre  Pradié,  secrétaire  du  comité  des  cultes.  Paris, 
Sagnier  et  Uray,  18  W. 
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QUATRIEME  PARTIE 

LE    CLERGÉ    ET    LA   CONSTITUTION 


L'Assemblée  Nationale  avait  pour  mis- 
sion de  donner  une  Constitution  à  la  France 
et  de  mettre  un  terme  au  régime  provisoire 
que  le  pays  avait  accepté  le  24  février.  Fi- 
dèles à  leur  mission.  les  représentants  du 
peuple  avaient,  dès  le  mois  de  mai,  nommé 
une  commission  dont  la  fraction  légiti- 
miste seule  avait  été  écartée  *.  Après  une 

1.  Pierre  de  la  Gorcc.  Histoire  de  la  seconde  liépu- 
blique.  —  M  de  Lamennais  fil  partie  de  oelte  com- 
mission et  présenta  un  projet  de  Constitution  dans 
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tiaboration  lente, souvent  péniblo.lu  Cons- 
titution fut  déposée  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  par  M.  Mnrrasi.  Elle  ne  fut  votée 
que  le  4  novembre  ;  des  débats  prolongés 
sur  des  questions  complexes  et  délicates 
avaient  retardé  l'accAplalion  définitive  qui 
se  fit  par  l'M  voix  contre  t  ;  la  Constitution 
fut  enfin  acclamée  aux  cris  si  souvent  ré- 
pétés dans  l'fiu'eintc  du  Pnlais-Hourbon  ; 
Vivo  la  ltépubli(|U0l 

Le  gouvernement  provisoire  voulut — et 
en  cela  il  allait  au  devant  des  désirs  du 
peuple  —  que  le  clergé  participât  aux  joies 
nationales,  comiiio  il  avait  participé  A  ses 
doub'urs.  Depuis  le  24  février,  on  était  ha- 
bitué h  voir  en  France  lous  les  actes  impor- 
tants du  pouvoir  civil  consacrés  par  une 

lo<  prriiiicra  Jour».  Il  iloiiiiu  liiriiliM  »•  ili^tnittion 
•  Inn  fjuo  M.  (le  (loriiiriim.  I>uriii^>  ar«nt  ^U  lu<^  en 
juin,  la  commiiilitii  iip  eoni|)la  |>lu«  qiM  Ibnirmlim- 
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bénédiction  divine;  de  même  que  l'Église 
avait  été  sollicitée  d'attirer  d'abord  sur  la 
République,  puis  sur  les  élections,  enfin  sur 
l'Assemblée  Nationale  elle-même,  les  se- 
cours d'en  Haut  et  les  lumières  de  l'Esprit- 
Saint,  les  représentants  votèrent  un  décret 
dont  l'article  1"  annonçait  que  la  lecture 
publique  de  la  Constitution  serait  suivie 
d'une  cérémonie  religieuse.  Le  Ministre  de 
rinstruclion  Publique  et  des  Cultes  adres- 
sait dans  ce  sens  une  lettre  à  tous  les  évê- 
ques  et  archevêques  de  France  au  sujet  de 
cetlecérémonie,  demandant  qu'un  TeDeuin 
fût  cliantéen  actions  de  grâces  dans  toutes 
les  communes  de  France  '. 

Le  dimanche  12  novembre,  les  représen- 
tants se  réunirent  sur  la  place  de  la  Con- 
corde: un  autel  entouré  d'immenses  tentu- 

1.  Circiiluire  ilu  Ministre  de  l'inslnii-liou  l'uliii- 
quc  et  (les  Giilles. 
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res  de  velours  avait  étù  élevé  en  avant  de 
la  tjrille  des  TuiltTÏes,  dite  du  Ponl  Tour- 
nant '.  Le  clergé  vint  de  la  Madeleine  et 
prit  place  sur  lesdegrés  de  l'autel. le  prési- 
dent de  l'AsseniLlée.  entouré  du  Comité 
exécutif  et  du  bureau,  lut  au  peuple  le  texte 
de  la  Constitution.  Aussitôt  après,  pendant 
que  l'archevêque  de  Paris  célébrait  le  Saint 
Sacrifice  assisté  de  quatre  prélats,  un  Te 
Itcitin  fut  chanté  comme  au  lendemain 
d'une  victoire  *. 

(j'tti- Constitution  que  i'I-^tilisr  consacrait 
ainsi  ofliciellenicnt.  (jn"était-elle  en  réalité 
pour  le  clergé  et  la  reliKÎon  ?  Serait-ce  dé- 
sormais   de  la  |>nrt  du  p)uvernpment  la 

I.  I>'apr4i  le  |iru|iraninir  Je  U  lUc 

i.  Unitrrt,  19  iiutrinlirr.  -  •  La  p<-u|i|p  ilo  l'irii 
or  in^U  |>oinl  M  vol\  *  riirniiip  fl'ariiuni  dv  nrâre», 
il  «iriiiriira  tombrr,  i|r>vn<-liaiiti'  ri  iiipnavaiil  »  — 
Ixcaiiupl  L'i\/lut  li*  fVunr*  ivm  U  Irtutifin*  Rfp»- 
H>1-*.  p    13. 
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neutralité,  l'hostilité  ou  la  confiance?  Ce 
fut  plutôt  laconliance.  «  L'esprit  conserva- 
teur —  il  faut  entendre  libéral,  sinon  ca- 
tholique—  etbienveillant,  dont  l'assemblée 
fit  preuve  à  l'égard  de  l'Église  catholique, 
éclata  dans  cette  Constitution.  Non  seule- 
ment elle  prit  le  soin  de  placer  son  œuvre 
sous  l'invocation  de  Dieu,  mais  elle  tint  à 
déclarer  dans  le  préambule  qu'il  existe  des 
droits  et  des  devoirs  antérieurs  aux  lois 
positives,  et  que  le  citoyen  doit  être  pro- 
tégé dans  sa  religion  '  ». 

La  Constitution  proclamait  la  liberté 
des  Cultes  \  les  libertés  d'enseignement, 

1.  Debidour,  ouvrage  ciltî,  p.  487. 

2.  Article  VII  :  «  Cliacun  professe  libroment  sa 
religion  et  reçoit  de  l'IClut  pour  l'exercice  de  son 
culte  uue  égale  protection.  Les  ministres,  soit  des 
cultes  acluellemeul  reconnus  par  la  loi,  soit  de 
ceux  qui  seraient  reconnus  à  l'avenir,  ont  le  droit 
de  recevoir  un  traitement  ».  «  Par  l'article  VIII  qui 
édiclait  que  les  citoyens  ont  le  droit  de  s'associer, 
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d'association.  dt.>{)étitionneinent;  elle  était 
donc  très  libiirale,  en  cela  olU  consacrait 
l'œuvre  du  (Comité  des  Cultes,  œuvre  res- 
pectueuse des  traditions  c;itholi(iues  de 
la  Franco'  ;  elle  consacrait  aussi  le  Con- 
cordat. Par  celle  consécration  oflicielle. 
le  gouverneiuent  aflirmait  implicitement 
sa  volonté  de  rester  le  représentant  de  la 
France  nation  catholique  ;  le  clergé  pouvait 
dés  lors,  comme  l'archevétjue  de  Taris,  sa- 
luer la  religiun  et  la  patrie  se  donnant  fra- 
ternellonient  la  main,  la  liberté  parlant  le 
langage  do  l'I^^'angilo,  en  nn  mot  l'union 
et  l'aceord  entre  l'I-lglise  el  la  llépuldiquo. 

U  OoDililullun  «liroKPall  iin|ilii-ili<inriil  ■■'  iti^failo 
<li->-rrt  du  3  meiiiiiur  au  Ml  i|(*rl.iraiil  illicite  loule 
aiiri*K*tiun  <*<  •••urialion  roliKi<-'u<i<  el  iiirllail  à 
ni*aiil  du  tii^nio  coup  loul  l'aracoiil  ili<*  ili'crel*  rt^- 
«'•lulionnaim  roiilrr  \v  unln'»  rrliiilrui.  •  Koiiirl, 
Vu  if«  intortUtin,  luiiie  II,  |>.  ItU. 

1    M.    iKcliiduiir   rr|iro<-lM'    au  rniiiiii'   d'atoir  In- 
flurncf'  In  inrmbrrt  de  I  Aiiciiildi'c  Naliooak). 
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entre  la  religion  et  le  peuple.  L'on  pouvait 
espérer  que  l'Église  «  jouirait  de  la  liberté 
qui  lui  était  nécessaire  pour  accomplir  com- 
plètement sa  mission,  à  l'ombre  des  insti- 
tutions que  la  France  venait  de  se  don- 
ner '  ». 

Le  clergé  pouvait  entrevoir  une  ère  fé- 
conde de  paix  et  de  libertés,  le  langage  de 
Lamartine  l'autorisait  à  espérer  pour  l'E- 
glise des  jours  heureux  .  «  Lerègnc  de  Dieu, 
disait  le  ministre  des  Affaires  Etrangères  d  u 
24  février,  par  la  raison  de  tous,  s'appelle 
la  République.  Nous  fondons  la  Républi- 
que. La  République  c'est  le  gouvernement 
qui  a  le  plus  besoin  de  l'inspiration  et  de 
la  bénédiction  continues  do  Dieu...  Éle- 
vons nos  pensées  aussi  liant  que  Dieului- 

1.  Lettre  do  rarcliovtMiue  do  l'iiris  aux  curés  de 
son  diocèse  sur  lolecliofi  du  Prosidoiit  do  la  Hopu- 
blique. 
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même  pour  qa'il  inspire  de  plus  en  plus  ce 
peuple,  pour  qu'il  donne  l'ordre  sjiirituel  à 
la  terre  comme  il  a  donné  l'ordre  matériel 
aux  astres  là-l!aut.  Qu'il  bénisse  la  Cons- 
titution. Qu'elle  cummonce  t-l  Unisse  par 
son  iiuni.  ({u'elle  soit  pleine  de  Lui  '  ». 

Ce  langage  en  (|Uotquc  sorte  (ifticiel  pro- 
mettait de  In-aux  jours  à  l'Kglise.  aussi 
c'est  une  grande  sécurité  que  l'on  constate 
dans  toutes  les  lettre.s  dos  évéques  et  ar- 
chevêques, une  grande  confiance  dans  l'a- 
venir et  uiif  joie  réelle  à  demander  Ks  b»- 
nédiclions  «liviiies  pour  l'tKuvre  de  l'As- 
semblée NatioiiHlc.  •  l.a  (kmstitulion  corn- 
mcnci*  pour  nous  une  •ro  iiouvollc  t-ilo 
poHi)  des  principes  destinés  h  g.irHiitir  nos 
droilji  les  plus  sacrés  et  les  plus  cliers  »  '. 

I.  Iliiciiuri  i\<-  Uiiitrliui'  k  MAron  ilonl  il  t{»\{ 
cuOMinrr  inuiilri|Ml 

X.  I^llrp  )l«  r«rrlirTA<|ua  ilo  VuuluUtr.  —  Lrltrr 
d*  r^Téque  do  ,Vanl«i. 
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écrivait  l'archevêque  de  Toulouse.  On  était 
confiant  dans  l'avenir,  mais  que  serait  l'a- 
venir? 

L'avenir  dépendait  de  l'élection  du  Pré- 
sident de  la  Réijublique.  Le  clergé  sentit 
toute  la  gravité  de  cette  élection  dans  les 
conséquences  qu'elle  aurait  à  la  fois  pour 
la  France  et  pour  l'Église.  La  sollicitude  de 
l'épiscopat  fut  aussi  grande  que  sa  sollici- 
tude pour  les  élections  de  l'Assemblée  Na- 
tionale ;  comme  au  mois  de  Mars,  les  ar- 
chevêques et  les  évoques  envoyèrent  à  leurs 
curés  des  circulaires,  des  mandements  où 
ils  rappelaient  au  clergé  et  aux  fidèles  le 
double  devoir  de  voter  et  de  voter  conscien- 
cieusement '. 

En  raison  même  de  l'importance  de  l'é- 

1.  L'I/nîuers  reprodiiil  lu  plupart  des  iiiuudements, 
en  tout  ou  en  partit",  coininu  il  l'avait  fait  lors  des 
élections  de  l'Assemblée  Nationale. 
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lecLion  fixée  au  iU  décembre,  il  était  de  la 
plus  grande  nécessité  de  no  point  disperser 
les  voix  et  de  les  concentrer  sur  un  candi- 
dat qui  olFruit  toutes  les  garanties  désira- 
bles |)our  l'avenir  de  la  religion  et  de  la 
patrie.  La  situation  était  délicate,  la  pru- 
dence nécessaire  ;  il  iui[)ortait  de  ne  se  pro- 
noncer ({u'en  parfaite  connaissance  de 
cause.  Cependant  il  n'était  guère  possible 
au  clergé  de  sonder  oriiciellenuMU  le  ter- 
rain et  de  désigner  publiquement  le  can- 
didat du  clergé  et  des  callioli(|ues.  .Monta- 
leml>ert,  en  qualité  de  Président  du  Comité 
do  In  Défense  ll«>ligiouse.  rentra  en  pour- 
|>arlor.Hnvec  les  candidats  à  In  l'résidence  '  . 
il  recherclin  celui  qui  pour  les  catholiques 
c  préHenternit  les  meilleures  ^'nrnnlies  pour 
les  principes  religieux  »  • ,  ceux  ri  ne  de- 

1  Ot  pourparli'f*  odI  iM<'  rarooln  |i«r  le  1'    I.p 
ranurt      tl'tntttrmbtrl. 

2  Manl'iUml'tri.  par  lo  I'.  {.«raiiurl 
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mandaient  d'ailleurs  que  la  liberté  d'en- 
seignement et  la  liberté  des  associations 
religieuses. 

Dans  le  clergé  les  avis  étaient  partagés  : 
Monseigneur  Parisis  penchait  pour  Louis 
Bonaparte;  Monseigneur  Sibour,  Monsei- 
gneur Fayet  et  le  clergé  en  général  pour 
Cavaignac  '.  L'abbé  Dupanloup  conseillait 
la  réserve,  les  journaux  religieux  n'osaient 
se  prononcer  dans  l'attente  des  manifestes 
des  deux  candidats.  Montalembert,  pour 
donner  une  ligne  de  conduite,  eut  une  en- 
trevue avec  le  chef  du  pouvoir  exécutif; 
devant  l'inflexibilité  du  général  au  sujet 

1.  Monseigneur  Fayet  aurait  adressé  une  lellrc 
aux  archevùques  et  évoques  de  France  au  nom  des 
ecclésiastiques  de  l'Assemblée  en  faveur  de  Cavai- 
gnac. Monseigneur  d'Astres,  Monseigneur  Graveran 
le  recommandaient  à  leurs  fidèles.  L'abbé  de  Cazalés 
et  le  I*.  de  Uavignan  se  prononc.aient  |POur  lui.  «  Ca- 
vaignac était  populaire  parmi  le  clergé  »  ;  Vie  de 
Monteignevr  ]acqnemet. 
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du  projet  Carnot  sur  renseignement  pri- 
maire, il  n'insista  point  et  se  retourna  vers 
Bonaparte:  une  première  entrevue,  tout  en 
laissant  une  impression  très  favorable  à 
MontalembiTt,  no  le  fixa  point  définitive- 
ment. I.e  manifeste  du  prince  (2*1  novem- 
bre» dissipa  ses  derniers  doutes  a  l.a  pro- 
tection (le  la  reli(;ion,  disait-il,  entraine 
(uinnie  const^imnce  la  liberté  (l'enseigne- 
ment ».  Toutefois,  le  C.omiti'-  (*ntliolii|ue 
décida  (|U'il  n'aurait  point  de  aiiidi(l:it  ofii- 
ciel,  seuls  les  événements  décidèrent  en 
fnvear  do  Louis  Bonaparte  ;  sa  conduite 
dans  les  alTaires  de  Borne  allait  lui  gagner 
lessynipatliies  du  clergé  fran^';iis.  gr'ice  aux 
conseils  et  h  l'appui  (|Ue  Mnntr.lenibert  ne 
lui  ménagea  puint  dans  ces  délicates  cir- 
conalancex. 

Apri'N  de»  agllalioiiH  |iénibles  (|ue  l'f-'.* 
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glise  et  le  clergé  de  France  suivaient  an- 
xieusement, la  révolution  éclatait  à  Rome. 
M.Rossi,  chef  du  Ministère  pontifical,  était 
assassiné  à  la  grande  joie  de  la  populace 
qui  le  lendemain  même  voulut  imposer  à 
Pie  IX  la  constitution  d'un  nouveau  minis  - 
tère  et  la  convocation  d'une  Assemblée  Cons- 
tituante; dans  ces  circonstances,  le  Souve- 
rain Pontife  sentait  son  indépendance  et 
sa  vie  menacées.  Paris  connut  officiellement 
ces  nouvelles  le  2o  noveml)re;  aussitôt,  le 
général  Cavaignac  comprit  qu'il  s'attirerait 
infailliblement  les  sympathies  des  catho- 
liquesde  France  par  uneinlerveiition  prom- 
pte et  efficace  en  faveur  de  Pie  IX.  II  con- 
fia aussitôt  à  M.  de  Corcelles  la  mission  de 
se  rendre  à  Koine,  de  pourvoir  à  la  liberté 
du  Suint-Père  et  de  lui  ofiVir  l'iiospilalité 
sur  le  territoire  de  la  République  '  ;  en  même 

1.  «  Cavaignac  se  coniliiit  Iros  Ijien.  Le  Nonce  lui 
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temps  les  mesures  nécessaires  étaient  pri- 
ses pour  une  réception  grandiose.  I.e  gou- 
vernement avait  prévenu  les  cardinaux  de 
l'arrivéedu  Pape,  et  le  ministre  des  Cultes 
se  rendait  luim«"ine  h  Marseille.  De  son 
ci'ité,  r Assemblée  Nationale  consacrait  à 
une  énorme  m.njorilé  '  l'ordre  du  jour  do 
M.  Treveneuc  :  i  L'Assemblée  Nationale 
approuve  com|dètement  les  mesures  de 
précautions  prise.-;  par  le  gouvernement 
pour  assurer  la  liberté  du  Saint-Pt-ro  et  se 
réserve  do  prendre  une  décision  sur  des 
faits  ultérieurs  et  encore  imprévus  ». 

La  France  n'eut  point  i\  recevoir  Pio  IX 
réfugié  il  (îaëte;  tout  empress/e»  et  sincè- 

iloiiiiiiitail  un  atitr  II'  ra«  l'clionnl,  |>our  Ir  l'«p<<. 
Cn  •mI<-,  •'i^rlii  Catalgiiar,  (•r|i«i  cl   <|ilo   i|un  la 
\rrr«  ili'  Kraiirr  (oui  i-iilU^tv  i*»!  iiu  rlirf  ilo  l'Kglito  ». 
I.pllrr  do  MoiiiriKUPiir  Jiic<|iiomp|,  ^H  novrinbre. 

I    r«r  |xt  »ot»  ronlff  (Vl.  l'irrrr  iln  la  (iorro     //ti- 
loért  itf  U  Sftiyndr  n/puMi'/ur,  I,  |>.   Kl. 
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res  qu'avaient  été  les  dispositions  et  les 
mesures  bienveillantes  du  général  Cavai- 
gnac>  elles  furent  inutiles:  les  partisans  du 
prince  Bonaparte  ne  manquèrent  point  d'ex- 
ploiter ces  événements  contre  un  rival  plus 
puissant,  en  raison  de  son  autorité  de  chef 
du  pouvoir  exécutif,  et  plus  sympathique 
en  qualité  de  défenseur  du  Saint-Siège. 
Sur  les  conseils  de  Montalenibert  ',1e  prince 
résolut  de  réparer  la  faute  politique  com- 
mise par  son  abstention  dans  le  vote  des 
crédits  pro])Osés  pour  l'expédition  romaine; 
il  écrivit  aussitôt,  et  en  même  temps,  à  VU- 
niccrs  et  au  Nonce  Monseigneur  Fornari  ^ 

1.  «  Je  combine  avec  le  prince  Louis  une  lettre 
pour  cx|iliquer  son  abstention...  J'y  fais  insérer  à 
dessein  les  mots  autorité  du  Saint-SiOge  ».  Journal 
de  Monlalembeit,  2  décembre  iS'iH. 

2.  «l'aris,  le  2  décembre  18}8.  Monsieur  le  rédac- 
teur, Apprenant  ((u'ou  a  remuniué  mon  abstention 
dans  le  vote  relatif  à  l'expédilion  de  Civita-Vecchia, 
je  dois  déclarer  que  tout  eu  étant  décidé  k  appuyer 

14 
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La  première  de  ces  lettres  fut  suivie  dans 
VVnicers  d'un  couiiueiilaire  à  la  fois  court 
et  suggestif:  «  Le  gouverneiuent.  disait-il. 
d'après  le  langage  de  M.  C.avaignac  cl  do 
M.  Dufaurc,  n'a  songô  qu'à  proti-ger  la  li- 
berté du  Saint-Père  et  h  garantir  sa  liberté 
individuelle.  Dans  cette  lettre.  .M.  Louis 
Bonaparte  parle  di-  la  libertc^  et  de  l'autorité 
du  Souverain  Pontife;  nous  espérons  qu'il 
a  mis  ce  dernier  mot  à  dessein  et  que  le 
cas  échéant  il  saurait  se  le  rappeler  ■  ». 

L'opposition  marquée  par  le  journaliste 
catli(ili(|ue  était,  elle  aussi,  faite  à  dessein  et 
désignait,  sans  voile  aucun  pour  qui  savait 

loutrt  Ici  mPiurra  |iro|irri  à  gamulir  cnirarciiioul 
la  liberté  ri  l'auloril<-  du  SouToraiii  l'onlifr,  Ji<  n'ai 
|i«t  pu  a|ipurer  pnr  mon  >ol<'  unr  il^iiiuii«trnlion 
inilitalrr  iiui  me  •riiililail  dangirruio  puiir  In  iiid 
rt^l«  tmrrt*  iiu'on  voulait  iirol^npr  r(  di*  iialiiro  k 
roni|iroiin*llni  Ici  inl*r*U  de  l'Kuropo  a.  l'un  «ri, 
S  <l<'<-(>iiilir«. 

t.  Cniirri,  9  da^rcinbrc  iH4N. 
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lire,  le  candidat  préféré  '.  Toutefois  l'indé- 
cision persistait;  le  6  décembre,  dans  une 
récapitulation  des  journaux  qui  soutenaient 
les  deux  candidats,  on  constatait  l'absten- 
tion de  la  majorité  des  journaux  religieux, 
entre  autres  :  Les  Villes  et  les  Campagnes. 
VAmi  de  la  Religion,  l'Univers,  etc..  et 
l'avant-veille  des  élections,  le  8  décembre, 
Louis  Veuillot  semblait  résumer  fidèlement 
l'état  d'expectative  impatiente,  incertaine, 
imprécise,  quand  il  disait  des  candidats  : 
«l'un est  en  ce  moment  le  cbefdu  pouvoir 
exécutif  en  France,  l'autre  peut  être  demain 
le  président  de  la  République  '.  » 

L'importance  de  l'élection  et  la  gravité 
des  conséquences  qu'elle  entraînait  néces- 
sairement pour  l'avenir  avait  suscité  dans 
la  France  entière  d'activés  campagnes.  Les 

1.  Univerf,  3  dciceniljre  1848. 

2.  Univers,  H  décembre  1848. 
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divers  partis  politiqaes —  à  l'exception  des 
journaux  religieux  '  et  du  parti  catholique 
—  avaient  donné  tous  leurs  etTorts  en  fa- 
veur de  leur  candidat  respectif;  on  pouvait 
craindre  quelques  désordres.  Le  chef  du 
pouvoir  exécutif,  dans  le  but  de  les  prévenir, 
adressa,  la  veille  nu^nie.un  manifeste  invi- 
tant les  j>opulalions  au  calme  et  au  respect. 
Cet  appel  ù  l'ordre  était  inutile,  les  élections 
se  tirent  à  la  fois  avccheaucoup  d'entrain  * 
et  daiisun  ordre  parfait  '.  Dès  le  13  décem- 
bre, trois  jours  après  le  vote,  on  put  prévoir 
les  réttultatsdéiinitifs,  on  put  entrevoir  que 
ralfairo  dite  des  Hécompenses  Nntionales 
aviiil  atteint  dans  des  proportions  considé- 

I.  On  ruQilatP  <|u«  l«  liattllt  du  .Uitii,  •lu  A>i> 
L-tngufJoe,  l'Ii-Ao  d  Al<ti»,  lo  Mitii  de  Miml;  tthrr 
oui  rrfiKi'  lie  prciiilrr  |>arll  rnlrr  In  ^  rkiiiliiUliim 

|>rll|r-i|i«|l>t. 

if    i^oui*  Vouillcit  'lit    'luk  i'arii  II   r   pu!    inctnt 
d'al>tlriiitnn<  qu'auk  «ulrvi  l'Ipciiuii* 
3.   I'i«<r«ri. 
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rables  les  chances  de  succès  du  général 
Cavaignac  '.  Le  20  décembre,  jour  où  la 
commission  de  recensement  des  votes,  ap- 
porta à  l'Assemblée  le  compte  rendu  com- 
plet de  sa  vérification,  le  prince  Louis  Na- 
poléon Bonaparte  était  proclamé  Président 
de  la  République  Française*.  Le  même  jour 
l'élu  prêtait  serment  à  la  Constitution  et 
assurait  vouloir  «  Dieu  aidant,  faire  le  bien 
s'il  ne  pouvait  faire  de  grandes  choses  ». 

Il  est  difficile,  on  le  comprend,  de  déter- 
miner, même  approximativement,  la  part 
que  le  clergé  eut  réellement  dans  la  nomi- 
nation de  Louis  Bonaparte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  par  sa  conduite  sage  et  réservée,  le 
clergé  méritait  des  égards  de  la  part  de  l'élu 

1.  Cf.  Histoire  de  la  seconde  Rc^tublique,  par  l'ierre 
de  la  Gorni",  p.  ilT^O. 

2.  Suffrages  exprimés  7.327,34.5.  —  Louis  Bona- 
parte :  5.534.220.  —  Cavaignac:  1.448.107. 
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parce  qu'il  avait  su  garder  son  iiidi^pen> 
dance;il  ne  s'était  inféodé  officiellement 
et  publiquement  à  aucun  des  partis  politi- 
ques <,  il  avait  doinandé  seulement  la  li- 
berté ,  l'élection  do  Louis  Monaparle  n'était 
pour  lui  ni  un  trioinplif.  ni  une  défaite. 
Après  l'élection  comme  avant,  linlérét  de 
rflglise  cl  de  la  France  guiderait  seul  sa 
conduite  à  l'égard  du  Prince  Président  , 
Louis  Itonaparte  serait  pour  le  clergé  un  al- 
lié ou  un  adversaire  selon  qu'il  accorderait 
ou  refuserait  ce  que  l'i'.glise  avait  demandé 
aux  gouvernements  passés  :  la  liberté.  Si 
le  Président  délivrait  l'i'.glise  di>  ses  entra- 
ves *,  et  lui  donniiit  la  liberté  de    faire   le 

t.  Uuoi  qu'en  ditp  M  Ivliiilour.  rcqiio  iiuiia  vi<noni 
if  •lira  |>ri>uTr  lurilMmiiiriil  rabtrnrr  it'iiiic  ciilPiile 
préalalilr  rn  fateur  ilr  l'un  nu  raulrf  dn  candidalt. 
—  Montxiftiipur  Jnri|uriiir|  «ula  |H>ur  C^valgnar  ('F. 
Vie  dt  Ifonxiyn/wr  Ja'ifutmtî,  \t.   'iX% 

'i,  \j^    litirrii*  d'eiitripnriiiriil   n'i'lait    |>at   arror- 
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bien,  s'il  assurait  au  peuple  le  soulage- 
ment de  ses  misères,  il  pourrait  compter 
sur  la  bienveillance  et  le  concours  du 
clergé;  dans  ce  cas,  non  seulement  il  n'au- 
rait point  d'opposition  de  la  part  des  ecclé- 
siastiques, mais  il  trouverait  en  eux  de 
précieux  auxiliaires,  toujours  prêts  et  dé- 
voués pour  le  bien  de  la  France.  Si,  au  con- 
traire, l'élu  s'affirmait  l'adversaire  résolu 
de  la  liberté  de  conscience  et  des  libertés 
du  paj's,  un  égoïste  ou  un  ambitieux  dont 
les  actes  révéleraient  des  projets  coupa- 
bles, il  trouverait  dans  le  clergé  un  censeur 
et  un  adversaire  déclarés  ;  dans  l'un  connue 
dans  l'autre  cas,  l'Kglise  était  bien  décidée 
à  garder  son  indépendance  et  à  ne  point 
s'inféoder  à  un  parti  politique  dont  la 
chute  —  l'expérience  l'avait  prouvé  —  ne 
pouvait  tût  ou  tard  que  lui   être  funeste. 
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Au  lendemain  de  l'élection  du  prince 
Louis  Napult'on  une  nouvelle  situation  po- 
litique est  créée  pour  la  Traneo  ;  un  ré- 
jfime  régulier  est  établi  et  désormais  l'K 
glise  de  France  se  trouve  non  plus  en  face 
d'un  gouvernement  provisoire,  mais  en  pré- 
sence d'une  République  défmitivcmont  or- 
ganisée. Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de 
cotte  élude  de  faire  l'iiisloire  du  clergé  pen« 
(lant  les  trois  années  que  dura  In  Seconde 
Hépublique,  qu'il  nous  soit  permis  cepen- 
dant de  dire  qu'elle;»  furent  pour  l'Kglise 
le  couronnement  des  bienveillantes  dispo- 
HilioUH  (lu  giiuvi-rneiiienl  provisoire,  le 
Prince  Président  donn.i  des  garanties 
continues  h  la  liberté  de  I'I-'-kIiso. 

Nous  no  saurions  mieux  terminer  celle 
6tud<)  d'ensemble  sur  l'Iiiitloiru  du  Clergé 
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de  France  pendant  cette  année  18i8,  que 
par  cette  appréciation  de  Lacordaire,  écrite 
quelques  mois  après,  sur  cette  même  pé- 
riode :  «  Le  clergé  de  France  a  solennelle- 
ment accepté,  les  évêques  en  tête,  l'avène- 
ment de  la  République;  les  évêques  ont 
commenté  dans  leurs  mandements  la  de- 
vise républicaine.  De  son  côté,  la  Répu- 
blique a  donné  la  paix  à  l'Église  et  en  douze 
mois  de  législature  pas  une  atteinte  n'a 
été  portée  aux  droits  de  la  Religion  '.  » 

«  Le  clergé  français,  disait  la  même  an- 
née un  écrivain  contemporain ,  a  eu  la  gloire 
de  comprendre  qu'une  éducation  plus  chré- 
tienne et  une  instruction  meilleure  des 
classes  laborieuses  sont  les  principaux 
moyens  de  grandeur  et  de  salut  qu'ait  la 
France.  Sorti  du  peuple,  le  clergé  français 
aime  le  peuple.  Humble  et  pauvre,  ne  vou- 

1.  Lacordaire  ii  M"*  de  Prailly,  11  février  1849. 
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lant  de  richesse  qae  la  facolté  de  faire  le 
plus  de  bien  possible,  il  se  dévoue  avec  ar- 
deur à  renseignement  ol  au  soulageuienl 
des  classes  nécessiteuses.  (,)uel(|uos  insti- 
tuts religieux  l'aident  dans  l'accoiuplisse- 
luent  de  ses  devoirs  les  plus  précieux  et  les 
plus  touchants.  Il  n'y  a  pas  au  monde  un 
corps  où  les  membres  indignes  soient  com- 
parativement plus  rares  que  dans  notre 
clergé.  C'est  peut-être  seulement  ch«z  lui 
i|Ue  l'un  trouve  actuellement  en  majorité 
de»  libéraux  consciencieux  et  des  démocra- 
tes ac4:omplis.  Cependant,  on  lui  reproche 
encore  un  peu  de  IMi.irisntsiiic  et  de  rigo- 
risme. Cette  ombre  uniiiuc  est  un  reste 
d'influences  gallicanes  et  jansénistes  et 
en  mémo  temps  le  résultai  d'une  réaction 
contre  le  relAcbemeiit  clérical  du  wm' 
siècle  I.p  rétoblis.Homeiit  des  relations  in 
limes  «vec  Homo  eirnce  jouriiellemonl  ce 
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défaut  qui  nuit  en  maintes  localités  à  la 
popularité  du  clergé.  »  ' 

L'impression  qui  se  dégage  de  cette  dou- 
ble appréciation  est  celle  d'une  situation 
brillante  pour  l'Église  de  France  pendant 
cette  année  de  crises  fréquentes  et  doulou- 
reuses, toujours  pénibles  pour  elle.  Il  sem- 
blait, à  la  fin  de  1848,  que  les  événements 
avaient  réalisé  en  partie  l'idéal  entrevu  par 
Lacordaire  :  la  Religion,  la  République  et 
la  Liberté  dans  l'union  la  plus  intime  ;  en 
réalité,  l'Église  de  France  sortait  victo- 
rieuse de  cette  tourmente  dans  laquelle  la 
conduite  du  clergé  avait  gagné  à  la  Reli- 
gion la  place  qui  de  droit  lui  revient  dans 
une  nation  catholique,  et  les  libertés  néces- 
saires pour  son  entier  développement  ; 
sous  cet  aspect  l'histoire  du  clergé  de  France 

(lustiive  de  la  Tour  :  Du  mouvement  social.  Paris, 
LecolTro,  1  vol.  in-12,  18i8. 
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pendant  la  Révolation  de  1848  reste  dans 
nos  annales  un  fait  unique  et  de  tous  points 
remarquable. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES 


I.  —  Bénédiction  d'un  Arbre  de  la  Liberté. 

Monseigneur  Graveran,  évèque  de  Quim- 
per,  adressa,  le  12  avril  1848,  une  circu- 
laire pour  les  élections  et  la  Bénédiction 
d'un  arbre  de  la  liberté.  Voici  ce  qui  con- 
cerne l'arbre  de  la  liberté. 

«  Si  dans  votre  paroi.sse  l'autorité  pu- 
blique faisait  planter  un  arbre  de  la  liberté, 
et  demandait  le  concours  de  la   religion, 
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VOUS  l'accorderiez  sans  hésiter,  et  donneriez 
la  bcncdiclion  selon  la  formule  ci -après: 

t  Adjti(oriiuii  iiostruiit  in  nomine  Do- 
mini. 
n  Qui  l'ccil  cœliim  t'(  (erram. 
t  Doininua  cobiscunt. 
R  Et  cuin  sinritit  Iii'K 


Di'lxcdic,  Domine,  hanc  arbnrem  ri  ter- 
rain ctti  inst'riliir; 

Benetlic  raiiices,  et  nurnuA  htunoit/c- 
rundo ; 

liencdu-  trunciun,  et  JIrma  rohore  : 

lU'nedn-  ramnn,  et  ex/mndt'  j>uUulnn- 
tea; 

Henedir  /nlin,  ri  rnru^crit  n>ic  mi- 
prrno  ; 

Ucnedn:  arlxtrem  loiant  et  cretceit  /a- 
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cias  sub  nubiuin  imbre,  splcndove 
luininis  et  sole  benigno.  Sub  illius 
teginine  gerininet  christiana  libertas, 
vigeant  cequalia  civiuin  Jura,  regnct 
charitas  f rater nitatis,  ut  sit  inerno- 
riale  vitalis  illius  ligni  in  quo  pen- 
tiens  Filius  tuus  veram  nobissanguine 
suo  comparavit  libertatem  et  frater- 
nitatem  adœterna  gaudia pariter  vo- 
catis.  Qui  tecuin,  etc. 

Vie  et  Œuvres  de  Monseigneur  Graveran,  par  M.  l'Aljljé 
Joseph  Marie  Thc'phany.  Paris,  Vives,  1870,  2  vol.  in-S". 


II         Liste  dos  Membres  du  Clergé,  candidata 
aux  Elections  de  l'Assemblée  Nationale. 


NN.  SS. 

IiehTHA>b,  évt'que  de  Tulli'.  laiididat  dans 

la  Ilaule-Vieiiiie 
<jHAVEMi!<,   L'v<^que  df  (>uiin|ier,   candidat 

dan»  le  Fiiiislèr»'.  clu. 
h\\ft,   évique    d'Orléans,    candidat   dans 

la  Lozère,  l'Iit. 
l'ttiitiN,  évi^|ue  de  Lan^res,  candidat  dans 

le  Morliilian.  l'iit. 

.MM 

Akiut,    vicaire  gênOral   (Kudcz;,  candidat 
dans  l'Aveyron,  ^lu. 
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DiDioT,  vicaire  général  (Meuse),  candidat 
dans  la  Meuse. 

Le  Brec  ou  Lebrec,  vicaire  général  (Man- 
che), candidat  dans  la  Manche. 

De  L'Épinay,  vicaire  général  (Luçon),  can- 
didat dans  la  Vendée,  élu. 

De  Salinis,  vicaire  général  (Bordeaux), 
candidat  dans  la  Gironde. 

SiBouR,  vicaire  général  (Digne),  candidat 
dans  les  Basses-Alpes,  élu. 

Annat,  curé  de  Saint-Méry,  Toulon. 

Bautain,  conférencier-prédicateur,  Seine- 
et-Marne. 

Bessonnet,  curé  de  Chatelleraut,  Vienne. 

Bonnet,  curé  de  Barbezieux,  Charente. 

Bouis,  rédacteur  en  chef  de  la  Voix  de  la 
Vérité,  Tarbes. 

Bkaye,  Moselle. 

Caron,  curé  doyen  de  Nesles,  Somme. 

Carnot,  curé  de  Saint-Hilaire,  Vendée. 
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Claris,  Aveyron. 

Damklo.  curé  de  Guer,  Murbihan,  eln. 
Degiebry,  curé  de  Saint-Eustache,  Paris. 
Dlâclais,  curô  de  Cesserous,  Culvadus,  l'Iti. 
DcvcAi-,  curé  de  MauztS  Deux-Sèvres. 
FoiRMER,  curé  de  Saint-Nicolas,  à  Nantes. 

élu. 
FnÉciioN,  chanoine,  Pas  do-Calais,  rlti. 
GEi.ti:,  curé  de  la  cathédrale  de  Heauvais. 

Oise. 
r.iipiHT,  supérii'ur  du  |)clit  Sémtnairo  do 

Mtiiiovillc,  .Manche. 
Lm:ohp»ire,  dominicain,  candidat  à  Paris. 

dans  les  Ct^lesdu  Nord,  dans  1«<  Var. 

r'iii,  dans  les  lloiichos  du  Itliciiio. 
LKURCfiLi.c.  foiidntour  iriuio  tnni.snn  do  pn- 

trona^;!'   pour    le    |tlaC('inoiit    des   mi- 

vrit'm,  Paris. 
llo:<!iRT,  supérieur  du  Séminaire  du  Saint- 

Kdpril.  Nord. 
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Petigny,  curé  de  Notre-Dame  d'Etampes, 
Seine-et-Oise. 

Receveur,  prêtre,  Doubs. 

Reiberg,  curé  de  Schirmeck,  Vosges. 

Tevenart,  curé  archidiacre  de  Laon,  Aisne. 

Valibouze,  curé  de  Soumont  (près  Lodève), 
Hérault. 

Le  curé  de  Jussey,  Haute-Saône. 

GuiLLAUD,  supérieur  du  Petit  Séminaire, 
Isère. 

Mouton,  supérieur  du  Petit  Séminaire, 
Tarn,  élu. 

Stœculé,  curé,  Haut-Rhin,  élu. 

De  Cazalès,  prêtre,  Tarn-et-Garonne,  élu. 

Leblanc,  professeur  à  Sainte-Anne,  Mor- 
bihan, élu. 

La.mennais  fut  élu  à  Paris  où  il  était  candi- 
dat; mais  nous  ne  saurions  le  comp- 
ter au  nombre  des  ecclésiastiques. 
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iV.  B.  —  Dans  l'Assemblée  Nationale 
Prussienne  on  comptait  4i  membres 
du  Clergé. 


Comité  des  Cultes. 
(Membres  ecclésiastiques). 

Monseigneur  Parisis,  vice-présideiil.  — 
Mgnsoigneur  F*yet.  —  iMunseigneur 
Gr*vbr*>. 

AbBi  Damklii,  secrétaire  d'.'kge. 

ABBt  Koiumcr. 

AiiBt  I)KSii.*i«.  (Fit  aussi  partie  du  comité 
de  l'Instruction  Publique.) 

A>bl  Di  L'Fi-i.NAY. 
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Comité  de  l'Instruction  Publique. 
(Membres  ecclésiastiques). 

Abbé  de  Cazalès. 
Abbé  Désolais. 
Abbé  Leblanc. 
Abbé  Stœchlé. 


III.  —  Electiona  de*  RepricenUnts  du  Peuple 

à  l'AuembUe  Nation«l« 

dan*  le  département  de  l'Hérault. 


Des  (0  reiirésetilaiits  du  peuple  A  «.Mire  : 
Le  premier  do  In  liste,  \nimt  Jixis.  ubtiiil  : 

61.055  voix. 
Le   dixii^liie  de    la   lisle,    Mnivjs    J*i:mKs 

2'J  187  voix 

.Monseigneur  Tiiiuai  t,  évi^iue  de  Muiit- 
pollior,  obtint  «ans  avoir  accepté  de  candi- 
dature orficiolio  lICi.lHO  vuix  et  arrlvn  1«< 
Hfizièuie. 
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L'abbé  Valibouze,  curé  de  Soumont,  près 
Lodève,  n'obtint  malgré  sa  candidature 
officielle  que  le  vingt-troisième  rang  avec 
18.434  voix. 

Aux  élections  complémentaires  du  4  juin 
1848  pour  l'élection  d'un  représentant  (Dé- 
cret du  22  Mai  1848). 

L'abbé  de  Genoude,  journaliste  de  Paris, 
ancien  député,  candidat,  obtint  23.131 
voix.  (A  Montpellier  S. 393).  GlstaveLaissac, 
procureur  général  près  la  Cour  d'Appel  à 
Montpellier,  son  concurrent,  24.07:j.  (A 
Montpellier  4.191). 

Les  élections  furent  annulées  à  la  suite 
des  réclamations  faites  à  Castries,  Servian, 
Saiiit-Gervais,  Lunel  et  Olargues,  lors  du 
recensement  général;  les  électeurs  furent 
convoqués  pour  le  24  septembre. 
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Le  24  septembre,  le  résultat  général 
donna  sur  (»3.757  votants. 

pour  Gi"8T\vK  I.AissAC  35.30G  voix. 
pour  l'abbé  dk  Cemhde  27.007  voix  . 

A  Montpellier,  l'abbé  db  Genoidk  avait 
gardé  la  majorité  ;  il  avait  obtenu  5.220  voix 
contre  4.646  données  à  son  concurrent. 

(D'après  les  Anhires  de  ta  Préjcrturf.) 


IV  —  Allocution  à  l'occasion  des  Tictimes  d«s 
journées  de  Juin  1348,  et  en  particulier  de  la 
mort  de  Monseigneur  Affre,  archevêque  de 
Paris,  prononcée  le  11  Juillet  1848,  à  Péze- 
nas,  dans  l'Eglise  Saint- Jean  i. 


Pax  vobis! 

Que  la  paix  soit  avec  vousl 

C'est  un  sentiment  douloureux  pour  la 
patrie  et  glorieux  pour  la  religion,  qui, 
dans  ces  jours  solennels  consacrés  à  déplo- 

1.  Nous  donnons  ce  document  entit^rement  inédit 
comme  un  spécimen  des  nombreux  discours  qui  furent 
prononcés  dans  la  France  entière  pour  les  victimes 
des  journées  de  Juin. 
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rer  «le  grandes  inrortunos,  n^unit  au  pied 
des  autels  la  France  toute  entière  encore 
palpitante  sous  le  poids  des  plus  terribles 
agitations.  Une  lutte  fratricide  a  ensan- 
glant»5  son  drapeau,  le  fanatisme  s'est  levé 
avec  une  rage  insolite,  la  foudre  compri- 
mée a  déchiré  la  nue.  la  barbarie  a  me- 
nacé le  monde;  mais  l'ange  tutélaire  de 
la  Franco  n'a  pas  voulu  qu'elle  fill  rayée 
du  nombre  des  peuples  vivants,  et  la  ci- 
vilisation a  relevé  sa  bannière  que  le  choc 
dfl  la  lempi'te  semblait  vouloir  emporter. 
(Cependant,  mes  frères,  le  sul  a  tremldé,  et 
ses  oscillations  durent  encore  !  I. 'héroïsme 
des  cumbattatits  et  le  sang  des  victimes, 
les  cris  des  vainqueurs  el  les  larmes  des 
épouses,  des  mères  et  des  enfants,  les  joies 
du  triomphe  cl  les  Irlstossos  do  la  patrie. 
i|ui,  semblable  k  Ilachcl  éplorée.  ne  veut 
paH  Hre  consuléo  de  sa  victoire  parce  que 
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ses  fils  ne  sont  plus,  tout  a  éveillé  au  fond 
des  âmes  les  plus  diverses  émotions.  En 
présence  d'un  spectacle  si  étrange  et  si  dé- 
chirant, il  appartenait  à  la  religion  de 
confondre  tous  les  cœurs  dans  une  pensée 
commune,  de  faire  entendre  des  paroles 
de  paix  au  milieu  des  derniers  bruits  de 
la  lutte,  et,  réunissant  par  de  nouveaux 
liens  les  morts  et  les  vivants,  les  vaincus 
et  les  vainqueurs,  de  donner  au  réveil  de 
tout  un  peuple  la  consécration  la  plus 
puissante.  Aussi,  mes  frères,  je  bénis  les 
hommes  généreux  qui,  guidés  par  leurs 
nobles  instincts,  ou  plutôt  par  les  instincts 
de  la  France,  après  avoir  refoulé  l'anarchie 
de  leur  épée  victorieuse,  ont  demandé  à 
l'Église  de  Dieu  des  prières  pour  les  vic- 
times, des  consolations  pour  les  orphelins 
et  des  bénédictions  pour  tous.  L'Église  de 
Jésus-Christ  ne  refusera  jamais  son  inter- 
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▼enfion  l'acifique.  Si  elle  s'associe  h  tous 
nos  triomphes  elle  partage  toutes  nos  dou- 
leurs :  si  elle  a.  comme  la  patrio,  dos  lar- 
mes pour  ceux  qui  succombent,  elle  a 
pour  ceux  qui  survivent  de  grandes  et  so- 
lennelles leçons. 

Il  en  est  une  surtout  qui  ressort  émi- 
nemment de  la  cérémonie  qui  nous  ras- 
semble :  c'est  une  leçon  de  paix,  de 
concorde,  d'uniour,  et  nu  milieu  d<'s  gé- 
missementH  de  la  France,  en  face  de  ces 
voiles  de  deuil  qui  nous  rappellent  la  plus 
lamentable  douleur,  devant  cet  appareil 
des  combats  et  ces  citoyens  courageux. 
pr<Hs  À  s'immoler,  s'il  le  fallait,  pour  le 
sulut  de  la  liberté  et  de  l'ordre,  il  me  sem- 
ble entendre  sa  voix  bénie  nous  répéter 
avec  plUH  d'onction  du  fond  de  ce  sanc- 
tuaire .  VoUH  êtes  b's  enfants  du  iikMuo 
Père  qui  est  dans  le  ciel,  aimezvouH  donc 
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comme  des  frères  et  que  la  paix  soit  avec 
vousl  Pax  vobis  !  Elle  a  conquis  sur  le 
champ  de  bataille  le  droit  de  nous  donner 
ce  magnifique  enseignement,  et  grâce  à 
l'immolation  d'une  illustre  victime  dont 
nous  célébrons  le  souvenir  avec  celui  de 
tant  d'autres  victimes  inconnues,  elle  a 
pu,  seule,  répéter,  au  milieu  des  agita- 
tions de  la  terupéle,  ce  grand  mot  de  fra- 
ternité, qu'elle  inscrivit  avec  le  sang  de 
son  Dieu  sur  les  flancs  du  Calvaire  avant 
que  les  peuples  nouveaux  l'eussent  écrit 
dans  leurs  lois. 

C'est  au  nom  de  l'égalité  mal  comprise 
que  l'anarchie  s'était  levée.  C'est  au  nom 
de  l'ordre,  de  la  civilisation  et  de  la  liberté 
que  la  patrie  s'est  présentée  pour  la  com- 
battre. La  lutte  a  été  glorieuse  et  digne 
d'une  pi  us  noble  arène  que  l'are  ne  des  partis. 
Ils  ont  été  héroïques  ces  jeunes  preux  de 
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seize  ans,  montrant  que  le  sang  français 
coulait  en  eux  aussi  généreux  (luc  dans 
les  veines  de  leurs  pères.  Héroïques,  ces 
soldats-citoyens  qui  s'arrachant  à  leur  fa- 
mille ont  dit  à  la  patrie  qu'ils  étaient  prêts 
à  mourir  pour  elle,  parce  qu'ils  savaient 
(]u'une  patrie  libre  adopterait  leurs  en- 
fants !  Iléruiques,  ces  rc|ircsi'iilaiits  do  nos 
armées,  ces  soldats  valcuriiix  ({uuique 
obscurs,  cl  ces  illustres  ca|)itaiiies  échap- 
pés sur  le  champ  de  bataille  aux  glaives 
ennemis,  pour  tomber  en  gémissant  sous 
une  balle  française!  Klle  a  été  héroïque  la 
France  tout  entière  battant  d'un  même 
ctrur  et  ko  levant  comiiu-  un  soûl  homme 
pour  refouler  par  a't  élan  magique  la  plus 
redoutable  invasion  !  Que  sos  morts  repo- 
uciit  en  paix  I  La  postéritr  leur  tressera  des 
couronnes,  l'histoiru  rappellera  leur  sacri- 
fice   généreux,   In  religion  elle  même  les 
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bénit,  quoiqu'ils  eussent  peut-être  déserté 
les  autels  de  cette  mère.  Le  dévouement  à 
la  patrie  n'est-il  pas  aussi  devant  Dieu 
une  vertu  sublime?  Le  sang  versé  pour 
elle  ne  peut  il  devenir  quelquefois  un  bap- 
tême purificateur? 

Cependant,  mes  frères,  si  l'ordre  et  la 
liberté  ont  triomphé  dans  cette  lutte,  la 
fraternité  était  voilée  d'un  long  crêpe  de 
deuil,  et  il  appartenait  à  la  religion,  comme 
je  le  disais  tout  à  l'heure,  de  lui  rendre 
son  auréole  et  sa  splendeur.  C'était  le  rôle 
glorieux  que  lui  destinait  la  Providence, 
et  elle  n'a  pas  failli  à  celte  belle  mis- 
sion. Elle  a  choisi  un  médiateur  parmi 
ses  enfants  les  plus  illustres  ;  elle  l'a  re- 
vêtu de  sa  force,  consacré  de  son  amour, 
et  le  posant  au  sommet  des  barricades 
comme  sur  un  Calvaire  nouveau,  elle  l'a 
montré  du  doigt  et  elle  a  dit   au.x    vain- 
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queurs  et  aux  vaincQs,  en  empruntant  le 
langage  d'un  grand  pnHre  :  Le  voilà,  le  vé- 
ritable ami  de  ses  frères  et  de  tout  le  peu- 
ple d'IsraC'l,  liic  est  Jrafnun  antator  cl  po- 
l>uli Israël!  Aussi,  mes  frères  l'image  de 
ce  pontife  immortel  domine  toutes  les  pen- 
sces  ;  la  duuK'ur  de  son  sacrifice  absorbe 
toutes  IfS  douleurs;  sa  mort  est  une  voix 
éloquente  qui  vous  redit  bien  haut  ce  cri 
que  je  vous  adressais  tout  à  l'heure:  (Jue 
la  paix  soit  avec  vous.  I\tx  cobis  ! 

L'histoire  entière  de  ce  sacrifice  n'est-elle 
pas  une  prédication  de  paix?  Les  douleurs 
do  ses  enfants  ont  déchiré  ses  entrailles 
de  père,  disciple  de  celui  qui  se  fit  caution 
des  coupablcii,  il  saura  mourir  pour  les 
sauver!  Il  expose  sa  noble  pensée  à 
lliommo  généreux  &  qui  sont  confiées  les 
desliiiéus  de  la  France.  Le  cœur  magna- 
nime du  boldal  comprend  le  cu-ur  héroïque 
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du  prêtre,  et  accepte  sa  médiation.  Le  pas- 
teur innocent  ne  s'arme  pas  de  glaive  pour 
courir  à  la  conquête  de  quelques  frères 
égarés;  la  croix  qui  nous  a  rachetés  brille 
seule  sur  sa  noble  poitrine.  La  vie  et  les 
leçons  de  Jésus  sont  en  ce  moment  solen- 
nel l'objet  de  ses  méditations  pieuses,  il 
murmure  ces  paroles  sublimes  échappées 
comme  un  rayon  d'amour  du  cœur  même 
d'un  Dieu:  C'est  à  l'amour  que  l'on  con- 
naîtra si  vous  êtes -mes  disciples...  Le  bon 
pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeau,... 
il  n'est  pas  de  plus  grand  amour  que  de 
mourir  pour  ceux  qu'on  aime  !  Il  prélude 
par  des  bienfaits  à  son  auguste  sacrifice; 
dans  sa  marche  douloureuse,  il  ranime  les 
faibles,  console  les  blessés  et  bénit  les  mou- 
rants. Bientôt,  mes  frères,  devant  l'Angede 
la  charité  les  glaives  s'inclinent,  l'airain  ne 

vomit  plus  la  mort,  les  bras  sont  désar- 

16 
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niés...  Kncore  un  moment,  et  la  victoire  est 
complète  !  Mais  la  justice  de  Dieu  veut  la 
consommation  de  l'holocauste,  et  une  balle 
sacrilt-ge  fait  couler  le  sang  du  martyr!... 
I.a  viclime  est  tombée,  mais  l.-i  charité 
triomphe  t  La  barbarie  s'est  adoucie  :  ane 
garde  d'honneur  est  formée  par  ceux-là 
niiMnos  qui  naguère  étaient  dévorés  par  d« 
haineuses  passions;  des  mains,  un  mo- 
ment ennemies,  sit  rencontrent  encore  une 
fois  dans  uni'  èlroiiilo"  fraternelle,  toute 
la  cité  s'est  confondui'  dans  un  scnliment 
généreux:  il  n'y  a  plus  de  rombattAnls, 
jL<  ne  vois  partout  que  des  frères  s'incli- 
nant  avec  respect  devant  In  plus  noble  dé- 
bris de  noH  discorde»  intestines 

Que  la  paix  soii  avec  vous,  l'ax  cobiaf 
c'est  le  ntot  d'ordr<<  di'  cotlo  marche  h  la 
foisfunèbni  t't  triomphale,  c'i'.Ht  lo  cri  qui 
n'écbappo  de  celte  plaie,  c'est  In  prière  quo 
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cette  bouche  expirante  murmure,  c'est  la 
grande  voix  qui  retentit  du  haut  du  trône 
éclatant  sur  lequel  ces  restes  glorieux  re- 
çoivent les  hommages  d'un  grand  peuple. 
Pax  vobis!  Que  ce  soit  aussi,  mes  frères, 
le  cris  de  notre  ralliement  I  Plus  de  trou- 
bles, plus  de  divisions,  plus  de  combats! 
La  paix  à  tous  !  Paix,  oubli,  amour  aux 
vaincus  eux-mêmes  I  Si  Dieu  réprouve  tous 
les  crimes,  il  bénit  tous  les  égarements,  il 
accueille  tous  les  repentirs  ;  il  a  dit  d'un 
peuple  malheureux  sur  la  montagne  du 
Calvaire:  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font  I 

Que  la  paix  soit  avec  vous,  Paj2  oobisl 
Mais  cette  paix  sera-t-elle  durable  ?  Aucun 
nuage  menaçant  ne  paraitra-t-il  à  l'hori- 
zon? Je  ne  veux  pas,  mes  frères,  trop 
ranimer  vos  espérances.  Des  passions  dé- 
sordonnées   peuvent   encore    susciter   de 
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nouvelles  tempêtes,  el  les  hommes  clair- 
voyants s'agitent  pour  les  conjurer.  Dieu 
possède  ce  secret  ;  c'est  le  culte  du  Christ 
qui  peut  seul  purifier  le  monde.  Son 
absence  a  creusé  l'abime  ;  des  utopies  men- 
teuses ont  remplacé  ses  enseignements; 
elles  ont  ouvert  sous  nos  pas  cet  immense 
sépulcre,  et  je  peux  dire  de  nos  morts  ce 
que  .Marthe  di.-wiil  d<>  Lazare:  Si  Ji'-.sus  el 
sa  doclriiit»  avaicul  vécu  parmi  nous,  des 
millions  do  nos  fri-res  ne  dormiraient  pas 
leur  dernier  sommeil  I  I.e  culte  du  Christ 
sauvera  ceux  qui  leur  survivent,  et  dix- 
huit  siècles  de  bienfaits  sont  les  garants 
df  sa  puissance.  Il  a  sauvé  le  monde  ro- 
main, civilisé  Ifs  barbares,  il  lui  reste  as- 
sez, de  vertu  pour  éloulTrr  dos  tendances 
pnlunneH,  ou  rofoujor  loin  de  In  France 
iino  nouvelle  Iwrbnrie. 
Miches,  soyez  donc  chrétiens I  Laissez- 
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moi  vous  le  dire,  vous  avez  oublié  le  Christ, 
l'indifférence  a  glacé  vos  cœurs,  le  sen- 
sualisme a  dominé  vos  existences,  et  si  les 
ruines  s'amoncellent,  vous  pouvez  frapper 
vos  poitrines  et  vous  écrier  avec  le  pro- 
phète: La  couronne  est  tombée  de  nos 
fronts  parce  que  nous  avons  péché,  cecidit 
corona  capitis  nostri  quia  peccaminus  !  Une 
réparation  nous  reste,  redevenez  chrétiens, 
aimez  vos  frères  de  cet  amour  que  l'Évangile 
a  proclamé  ;  que  vos  entrailles  se  dilatent 
en  présence  de  leurs  immenses  besoins; 
surtout,  instruisez-les  par  vos  exemples; 
donnez-leur  le  pain  de  la  doctrine,  l'au- 
mône de  la  foi,  de  l'espérance,  de  l'amour  I 
Alors  les  luttes  cesseront,  cette  paix  que 
vous  désirez  régnera  sur  la  terre,  Pax  vo- 
bis! 

Pauvres,  soyez  chrétiens  !  Je  vous  dirai 
la  vérité  avec  une  franchise  évangélique, 
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car  la  religion  du  Christ  n'a  jam.iis  su  flat- 
ter ni  les  puissances  ni  les  passions.  On 
vuus  abuse  par  des  théories  fallacieuses, 
elles  ont  la  vertu  d'agrandir  chaque  jour 
l'abtnie,  elles  n'auront  jamais  la  puissance 
de  la  combler!  Vous  ave/  des  droits,  je  le 
sais;  il  y  a  dix-huit  siècles  que  le  Christ 
les  a  proclamés  !  mais  ces  droits  sont  liés 
avec  les  droits  de  vus  frères  ;  surtout  ils  ne 
sauraient  jamais  en  être  la  violaliun.  Vous 
avez  des  droits  ;  mais  à  cCtlé  des  droits  re- 
l>osent  des  devoirs  immenses,  ou  plutôt  la 
pratique  des  devoirs  est  la  seule  runséora- 
tion  de  vos  droits.  Itemplisscz  ces  devoirs, 
demandez  au  travail  l'existence  de  vos 
familles  ;  si  la  soulTraiice  vous  visite,  ac- 
c«-|itez  In  comme  une  épreuve  utile  ou  une 
ntk'CHsaire  expiation  .  respectez  In  justice, 
le»  lois,  les  prii|>ri«'lt^,  respectez  votre  di- 
gnité d'hommes.  Alors  vous   serez  vrai- 
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ment  1  ibres,  vous  serez  vraiment  grands, 
et  avec  une  augmentation  de  bien-être  que 
je  vous  promets  au  nom  de  mon  Dieu, 
vous  trouverez  cette  paix  ineffable  que  le 
crime  ne  donne  pas,  Pax  vobia! 

Être  chrétiens,  c'est  le  salut  !  Être  chré- 
tiens, c'est  l'espérance  ;  c'est  le  secret  de 
la  gloire  et  de  la  vie  des  nations.  Réunis- 
sons-nous donc  en  ce  moment  dans  cette 
grande  penséiî  I  Et,  sur  cet  autel  funéraire, 
devant  les  terribles  effets  de  doctrines 
impies,  tous  ensemble,  magistrats,  prêtres, 
soldats,  citoyens,  jurons  d'être  chrétiens, 
et  Dieu  chassera  les  tempêtes  et  la  Répu- 
blique vivra  ! 

Martyrs  de  la  liberté  et  de  l'ordre,  rece- 
vez nos  adieux,  et  recueillez  nos  serments  I 
Pontife  immortel,  nous  les  confions  à  vo- 
tre intercession  puissante.  La  religion  a 
des  expiations  pour  les  victimes  ordinal- 
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res  :  elle  a  des  chants  de  triomphe  et  des 
invocations  pour  ses  martyrs.  Martyrs  de 
la  charité,  bénissez  les  désirs  de  vos  frères, 
alors  votre  dernier  vœu  (jue  vous  nous 
avez  légué  comme  le  testament  de  votre 
amour  aura  sa  réalisation  parfaite  :  Votre 
sang  généreux  sera  le  dernier  versé  ! 
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